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CE QUI RESTE DE L'EGLISE (Section photographique de l'Armée) 
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LA FORCE ! 
Notre éminent collaborateur Paul 

|Margueritte stigmatisait hier avec une 
^éloquente tristesse la « faillite des neu-
tres ». Il ne leur reprochait point leur 
neutralité politique et militaire, mais 

•seulement leur neutralité morale. Com-
blent en présence des crimes nombreux 
«ommis par les Austro Allemands rete-
nir un cri de généreuse indignation? 
ÎLes raisons de la « neutralité morale » 
ne sont point autres que celles qui ont 
déterminé la neutralité militaire et po-
litique de trop nombreux Etats? Nous 
n'avons pas su les éclairer, mettre en 
(évidence la vérité en luttant contre les 
mensonges de la propagande alleman-
jde, ni donner à l'extérieur le sentiment 
de notre force réelle. On croit à la vic-
toire de nos ennemis et à notre défaite 
inévitable. Cela par notre faute. 

Bien longtemps avant la guerre, l'Al-
lemagne s'était méthodiquement atta-
chée à « travailler » l'opinion mon-
'diale. Dans tous les pays, l'Agence 
iWolf inondait les journaux de télé-
grammes tendancieux favorisant les 
[intérêts allemands. Nous pourrions ci-
ter des journaux d'un pays neutre tout 
ivoisin de nous qui recevaient gratuite-
ment les informations de l'agence bo-
che. Les résultats d'une pareille orga-
nisation ne pouvaient que nous être 
jfort préjudiciables. Or, depuis le début 
'des hostilités, nos ennemis ont redou-
blé d'efforts. Ils n'ont épargné aucun 
sacrifice pour rendre leur propagande 
plus active et plus efficace. Des pu-
blications luxueusement éditées ont 
'été répandues à profusion pour dé-
montrer que c'était l'Allemagne qui 
avait été injustement attaquée, pour 
justifier les crimes inqualifiables de 
Louvain, de Malines ou le bombarde-
ment de la cathédrale de Reims. On 
connaît leur thèse. A Louvain, à Mali-
ces, les soldats allemands étaient en 
'état de légitime défense : la population 
civile avait tiré sur eux ! A Reims, nous 
avions placé des observatoires d'artil-
lerie et des postes de T. S. F. dans les 
tours de la cathédrale ! Mensonges 
odieux ! Les preuves abondent pour 
îes démentir I Qu'importe? A force de 
répandre l'erreur audacieusement et 
constamment, on la fait passer pour 
(vérité au regard des esprits irréflé-
chis ! 

Veut-on savoir jusqu'où peut aller la 
déformation des faits les plus incon-
testables? Des officiers de Fétat-major 
grec ne croient pas à notre victoire de 
8a Marne. L'un d'eux l'a déclaré, à un 
de nos compatriotes : « Les Allemands 
avaient envoyé quelques avant-gardes 
eur Paris, mais sur l'ordre de l'empe-
reur, ils se sont volontairement repliés 
eur leurs nouvelles frontières. Ils se 
sont établis à la limite de la partie de 
[votre territoire qu'ils voulaient s'an-
nexer. » Eh oui ! voilà comme on écrit 
l'Histoire en pays neutre, et cela, en-
core une fois, par notre faute, parce 
que nous n'avons pas su organiser no-
tre propagande pour « contre-battre » 
la propagande allemande. Il ne serait 
pas trop tard pour mieux faire. Qu'en 
pense M. Briand ? 

Mais ce qui nous-crée une infériorité 
manifeste et, à la longue, dangereuse, 
c'est que les Allemands ont réussi à 
jpersuader aux neutres qu'ils étaient les 

Ïrius forts. Si les Bulgares, trahissant 
eurs intérêts et reniant leurs tradi-

tions, marchent avec les Boches et les 
ffurcs, si la Grèce et la Roumanie de-
meurent l'arme au pied, ne cherchez 
point d'autre motif : on a peur de la 
Force teutonne. 

Eh bien ! il faut que sans délai 
nous fassions sentir, la force des al-
liés ! Est-il vrai que la Roumanie, loin 
■de laisser passer les armées russes 
pour aller au secours de la Serbie, 
lavait, au contraire, saisi des canonniè-
res russes naviguant sur le Danube ? 
Nous nous refusons encore à le croire, 
tbien qu'à cette heure, dans les Bal-
Skans, le plus invraisemblable risque 
/d'être vrai. En tous cas, malgré les ma-

nifestations populaires en. faveur d'une 
intervention cpntre la Bulgarie, le gou-
vernement roumain s'obstine dans une 
neutralité qui ne laisse pas d'être fort 
avantageuse à nos ennemis. 

De même en Grèce. Le sentiment na-
tional, nettement exprimé à diverses 
reprises par la majorité de la Cham-
bre, réclame une participation active 
dans un conflit où l'avenir de l'hellé-
nisme est en jeu. Mais un roi étranger, 
dans les veines duquel il n'y a pas une 
goutte de sang grec, qui est le beau-
frère de l'empereur d'Allemagne, ré-
siste à la volonté du peuple grec. Jus-
qu'où poussera-t-il cette résistance? 
S'il n'appelle pas au pouvoir M. Veni-
zelos, s'il prétend dissoudre la Cham-
bre élue il y a six mois à peine, s'il 
prétend opposer la politique du roi à 
celle de la nation, il fait un coup d'Etat 
contre son peuple mais aussi contre les 
alliés ! Le peuple le supportera-t-il ? 
M. Venizelos avec un noble courage, 
a proclamé qu'il lutterait désespéré-
ment. Mais les alliés ne diront-ils'rien? 
ne feront-ils rien ? 

Une mission allemande est en ce mo-
ment à Athènes pour peser sur le roi 
et lui faire sentir de plus près la 
« force » allemande! Ne lui ferons-nous 
pas comprendra qu'il y a aussi la 
« force » française et la « force » an-
glaise qui ont fait la Grèce, et aussi la 
« force » russe et la « force » italienne 
qui ne sont point négligeables? Puis-
que le roi Constantin oublie si aisé-
ment le glorieux passé de la Grèce et 
les aspirations de la nation dont il est 
encore le chef, puisque ni le droit, ni 
la justice, ni l'avenir de la civilisation 
ne comptent pour lui, puisqu'il n'obéit 
qu'à la raison du plus fort, n'allons-
nous pas enfin lui montrer que nous 
sommes « les plus forts » ? 

CHARLES CHAUMI T. 

Le Deuil de l'Ecole 
L'entomologiste Fabre appartenait à la 

famille primaire par sa modeste naissan-
ce, son enfance scolaire et ses premières 
fonctions universitaires. 

Né dans un pauvre village du Rouergue, 
le 22 décembre 1823, après avoir eu les 
tendres soins d'une grand'mère, le jeune 
Henri fut élevé d'abord par son narrain, 
un brave instituteur de 1 ancien temps. Il 
dut ensuite subir le désastre financier de 
sa famille tout en la suivant dans de lon-
gues et pénibles pérégrinations peu faites 
pour lui faciliter la tâche d'écolier. Il finit 
néanmoins par entrer à l'Ecole normale 
primaire de Vaucluse, d'où il sortit insti-
tuteur, avec le traitement de 700 fr. Un 
incessant et lourd travail "scolaire ne l'em-
pêcha pas de conquérir en quelques mois 
deux baccalauréats et deux licences. 

Mais il est déjà marié e,t père de famil-
le; aussi, sa modeste école ne suffisant 
plus à assurer son existence, ni ne lui don-
nant pas surtout le loisir de commencer 
son œuvre géniale, il se décide à chercher 
une autre voie. 

« Qu'on ne m'écrase plus dans le cercle 
étroit d'une école primaire, écrit-il alors 
au recteur; qu'on me donne un emploi où 
m'appellent mes études et mes idées, et 
l'on saura alors ce qui couve dans ma tête 
et ce qu'il y a en moi d'infatigable acti-
vité. » 

La hardiesse de cette demande ne l'em-
pêche pas d'être accueillie, et il est ainsi 
nommé professeur de physique au collège 
d'Ajaccio. 

A partir de ce moment, Henri Fabre, 
après avoir professé les mathématiques 
qu'il a chantées en vers fougueux, se pas-
sionna pour l'étude de la naturé, mais 
nous laissons à d'éminents confrères le 
plaisir d'exposer les longs et ingénieux 
travaux de l'Homère des insectes. 

Ses admirateurs les plus proches ont eu 
la délicate pensée de faire le nécessaire 
pour que l'Harmas — la maison et le coin 
de terre où vécut pendant près de cin-
quante ans leur vieil ami — devînt un 
musée national. 

C'est là que se rendront les membres 

de la Fédération des Amicales primaires 
dès que sera reprise la vie normale de no-
tre pays. Ils n'y trouveront plus l'illustre 
vieillard qui devait les recevoir au mois 
d'août 1914, à l'occasion du Congrès de 
Nîmes; mais ils y admireront son herbier 
si riche par sa flore et ses collections d'in-
sectes, puis tous les objets qui furent, près 
du maître disparu, les témoins fidèles de 
son mystérieux labeur et de ses rêveries 
poétiques. 

L. AMBAUD. 

PATIENCE !.. 

Voici une des plus jolies scènes de Pa-
ris quand même, la revue de M. Michel 
Carré, qui vient d'obtenir un gros succès 
au théâtre des Capucines à Paris. Un vi-
veur parisien, sergent aux chasseurs al-
pins, est venu en permission et se ren-
contre avec des amis d'avant-guerre. 
Après deux minutes de conversation, ils 
s'aperçoivent qu'ils ne parlent plus le 
même langage. Voici la tirade de l'ex-vi-
veur, devenu un « poilu » de marque : 
Ah! vous trouvez ça long, vous autres!... Ça, c'est 
A la r.c eur, cela pourrait être mon rôle; [drôle IJ 
Mais v bus qui, le matin, et sur le même plat, 
Voyez venir, au lit, le même chocolat; 
Vous qui tranquillement, les pieds dans vos pantoufle s, 
Dites, l'air renseigné : « Tiens, le Russe s'essouffle!... 
» Ils ont des cavaliers, mais manquent d'artilleurs... 
» Et nous qu'attendons-nous? Que font nos torpilleur» ? 
» Où sont nos aéros?... Jamais en sentinelles!... 
> Quel besoin avions-nous d'aller au* Dardanelles? 
» On ne trouve donc pas d'arguments convaincants 
» Pour l'aire se grouiller ces clampins des Balkans?... » 
Et vous jugez, d'un œil sévère, la campagne, 
En sirotant au bar un cocktail au Champagne... 
Et vous trouvez ça long! Qu'est-ce que c'est qu'un an, 
Quand, du nord au midi, tout le sùeux continent, 
Comme un volcan éteint qui se réveille et gronde. 
Assiste au plus grand choc de l'histoire du monde 1 
Et vous, pendant ce temps, au creux de votre lit, 
Vous pleurez le tango et le rouli-rouli !... 
Rien n'a changé pour vous!... Vos petites cervelles 
S'affolent, comme hier, sur les modes nouvelle», 
Allant uniquement des potins de salon 
Aux potins de théâtre, et vous trouvez ça long ! 
Il est vrai que, le soir, assis bien à votre aise, 
Vous écoutez au music-hali, la Marseillaise, 
Qu'une femme en maillot chante, en faisant de l'œil 
Au vieux monsieur qui" lorgne au troisième fauteuil, 
Pendant que le troupeau des figurants défile : 
Et cela doit vraiment flatter Rouget de L'Islel 
La Marseillaise ! Il faut l'entendre sur le front, 
Quand butent les umbonri, quand tonnent les clairon, 
Les drapeaux déployés, les bataillons en masse, 
Comme nous la chantions en entrant en Alsace, 
Quant les cent mille voix de nos hardis poilus 
L'apprenaient au vieux Thann... qui ne la savait plus ! 
Et vous trouvez ça long !... Pour nous, cela diffère ! 
Nous trouvons que le temps ne fait rien à l'affaire ! 
Nous gagnons, jour par jour, avec le même entrain, 
Les parcelles de soi, les morceaux de terrain 
Qui, depuis quarante ans, rêvaient la délivrance, 
Qui, petit à petit, redeviennent la France 1 
Et quand vous foulerez ce 6ol de vos talon», 
Oserez-vous encor me dire : « C'était long ! » 

LE COUP 
DE L'EPINGLE 

En temps de paix comme en temps de 
guerre, le kaiser n'a jamais été sympathi-
que, malgré son évident souci de plaire et 
de séduire, d'impressionner favorablement 
ses visiteurs et de les laisser sous le 
charme. Il forçait son talent et il ignorait 
la grâce. Cependant il réussissait assez 
bien avec les actrices célèbres, qu'il com-
blait d'attentions, de compliments et de 
cadeaux. Bien documenté sur les choses 
de théâtre, l'impérial cabotin causait n mé-
tier» avec agrément. Sur les planches il 
était chez lui 

Sur un point au moins, la légende reçoit 
un joyeux démenti. La grande artiste ita-
lienne Emma Grammatica a raconté à un 
rédacteur d'un journal de Padoue, où elle 
est en représentation, une petite histoire 
qui laisse le kaiser en fâcheuse posture. 

Au cours d'une de ses croisières dans 
la Méditerranée, Guihaume II eut l'occa-
sion de visiter Palerme. Dans une fête 

.donnée en son honneur, il fut émerveillé 
par le talent d'Emma Grammatica, et le 
lendemain il fit remettre par un de ses 
chambellans à la célèbre artiste une ma-
gnifique épingle aux Initiales Impériales. 
L'artiste conservait le bijou dans le coffret 
qui contenait ses joyaux les plus précieux. 

La guerre déclarée, Emma Grammatica 
eut la délicate pensée de vendre cette épin-
gle au profit de l'Œuvre des vêtements 
chauds aux soldats. Mais quelles furent 
sa surprise et sa désillusion lorsque le 
bijoutier à qui elle présenta l'épingle lui 
déclara que l'impérial cadeau était en 
« toc » et qu'il pouvait en donner tout au 
plus quinze francs. 

L'actrice eut l'esprit d'accepter néan-
moins cette modique somme. Elle la fit 
parvenir à l'Œuvre patriotique italienne 
en indiquant la provenance, et en y ajou-
tant un don personnel autrement impor-
tant. 

La vengeance est fine et cruelle... On 
ne sait ce qu'on doit le plus mépriser ici, 
la ladrerie du souverain ou ce besoin de 
mentir, de duper, d'abuser qui est la se-
conde de ses maladies incurables. 

Qu'on ne dise pas que les initiales 
impériales donnent toute leur valeur au 
bijou et dispensent la donateur d'offrir 
des cadeaux en or. Un souverain ne spé-
cule pas sur son monogramme. Il en vien-
dra à ce jeu-là à offrir sa main à baiser 
comme Laurent XVII de la Mascotte, en 
ajoutant ; « Chaque fois que ça pourra 
vous faire plaisir... » 

Le kaiser n'applique là en somme qu'un 
procédé connu à tous les siens.. La pas-
sion du toc est congénitale chez les Alle-
mands. Comme ils ne peuvent pas l'écou-
ler toute dans le commerce, ils la font 
« filer » à la cour ! 

P. B. 

La Crise de la Monnaie de Biilon 

Paris, 7 novembre. — Au sujet de la 
crise de la monnaie de billon, dont le gou-
vernement s'est préoccupé hier en conseil 
des ministres, le directeur de la Monnaie 
a déclaré : « En temps normal, nous fa-
briquons annuellement pour 500,000 fr. 
de sous; actuellement, notre production 
est de 150,000, fly.pa&. mois. Je veux arri-
ver à produire 100,000 fr. de sous par se-
maine, et cela dès la fin du mois. Le mé-
tal esi abondant, seuls la place et l'outil-
lage nous manquent. Je suis actuellement 
en pourparlers avec des usines qui pour-
ront suppléer nos ateliers. Le stock des 
nouvelles pièces prévues de 25 centimes, 
frappées en 1914 et mises en circulation 
il y a deux jours, sera complété dans 
quelque temps pour ce qui reste du même 
stock. Mais il est hors de doute que la 
quantité de billon qui va être frappée et 
aussi la bonne volonté du public, qui re-
noncera à thésauriser sans, raison, met-
tront bientôt fin à cette crise de notre pe-
tite monnaie » 

A CLERMONT-EN-ARGONNE 

LA COMMISSION DES DOMMAGES VISITE LES RUINES ET EVALUE LES DEGATS 
(Section photographique de l'Armée) 

LA SITUATIO 
Assauts allemands contre le front français 

Paris, 6 novembre (soir). — « Même 
dans la stratégie il y a place pour le bon 
sens. » Si je me permets d'écrire cette 
boutade, c'est qu'elle n'est pas de moi. 
On l'attribue à l'un des hommes les plus 
expérimentés qui vient d'entrer dans le 
ministère, et même au plus éminent d'en-
tre eux. Je vous propose de l'appliquer 
aux quelques événements marquants qui 
se sont passés dernièrement ur le front 
français. Jetons un timide coup d'œil sur 
les idées stratégiques qu'on croit y re-
connaître, et envisageons d'un regard 
plus assuré le coin réservé au simple bon 
sens. 

Quatre Séries d'Attaques allemandes 

Depuis notre offensive du 25 septembre, 
les Allemands semblent avoir amené chez 
nous une dizaine de divisions, toutes ou 
presque toutes prélevées sur le front rus-
se. Ainsi renforcés, ils ont tenté une sé-
rie d'opérations conduites en général avec 
un acharnement extrême et dont les plus 
récentes ont eu lieu en Artois et en Cham-
pagne. 

Parmi elles, une seule a eu le caractère 
d'une initiative, et les autres n'ont été 
que des répliques ou des rectifications. 
L'unique initiative de l'ennemi a été pri-
se, vous vous en souvenez, à l'est de 
Reims. Elle s'est répétée trois fois : le 19 
octobre, le 21 et le 27, la dernière de ce3 
attaques étant spécialement dirigée con-
tre la femie des Marquises, à deux kilo-
mètres et demi au nord-est de Prunay. 

, Le but des Allemands consistait apparem-
ment à. atteindre la vallée de la Vesle, de 
manière à dégager tout à fait les hauteurs 
de Barru et de Beine, qu'ils occupent, et 
à s'approcher de la montagne de Reims 
que nous occupons. Us paraissent avoir 
mis en ligne des effectifs insuffisants et 
ils n'ont réussi à rien 

Leurs autres attaques ont été très exac-
tement définies par le correspondant du 
« Berliner Tageblatt » au quartier géné-
ral, M. Kellermann, quand il télégra-
phiait le 31 octobre : « Sur les points du 
front où nos adversaires sont parvenus, 
par un emploi en masse d'hommes et de 
munitions, à remporter certains avanta-
ges, nous sommes en train d'améliorer 

h et de régulariser nos positions. » De ce 

A MARSEILLE 
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programme on a vu, jusqu'à présent, 
trois manifestations principales : 

En Artois, l'attaque ennemie du 30 oc-
tobre qui nous a repris un saillant (lar-
ge d'un kilomètre environ aux dires des 
Allemands) sur la crête de Vimy, mais 
qui n'a pas réussi à nous déloger un peu 
plus au sud malgré une explosion de 
mine. 

En Champagne, l'attaque du 30 octo-
bre, qui nous a repris le sommet de la 
butte de Tahure; elle a été suivie le 31 
de quatre assauts infructueux contre l'ou-
vrage de la Courtine, le vûlage de Ta-
hure et les alentours; puis, le 4 et le 5 no-
vembre, de trois vaines tentatives contre 
la Courtine, L'idée des Allemands est 
bien claire : ils veulent nous écarter du 
chemin de fer Reims-Vouziers, que deux 
kilomètres seulement séparent du som-
met de la butte de Tahure. Ils veulent 
aussi reconquérir la dépression où se 
trouvent le village de Tahure et le com-
mencement du cours de la Dormoise : ce 
serait un excellent fossé contre un re-
tour offensif des Français. 

Enfin, toujours en Champagne, les atta-
ques ennemies des 3, 4 et 5 novembre, 
exécutées au nord de Massiges, sont par-
venues à nous reprendre quelques élé-
ments de première ligne, notamment à la 
cote 199, point culminant de la ligne de 
hauteurs qui protège, au nord de Massi-
ges, la moyenne vallée de la Dormoise, 
ce chemin de ronde allemand. 

Il ne faut naturellement pas s'imaginer 
que les Français restent figés dans la dé-
fensive pendant que se développe le pro-
gramme ennemi. Il y a telle contre-
attaque française, par exemple celle qui 
a eu lieu en Champagne, au nord de Mes-
nil, dans la nuit du 29 au 30, dont 'es 
Allemands eux-mêmes ont dû avouer le 
succès. Mais il n'y a pas besoin de citer 
des exemples pour savoir que, si Je com-
mandement français voulait reprendre 
l'initiative des opérations et faire les sa-
crifices qu'exige une offensive, il réussi-
rait à gagner du terrain. 

La question est simplement de savoir si 
le terrain gagné serait proportionné aux sa-
crifices et comment on serait à peu près 
sûr de le conserver en entier. Ici, le bon 
sens peut se permettre de dire son mot. 

Les Réalités de l'Attaque 
et de la Défense 

Quand on nous dit que les Français 
attaquent, penchons-nous sur la carte au 
80 millième, si vous voulez, pour y cher-
cher les directions possibles de l'offen-
sive et les résultats espérés; mais n'ou-
blions pas de laisser flotter entre nos yeux 
et le papier ces deux images redoutables : 
les réseaux de fils de fer, surfaces im-
menses, et les mitrailleuses boches, im-
perceptibles points. 

Supposez seulement deux lignes de dé-
fense ennemies, placées à peu de dis-
tance l'une de l'autre. Supposez qu'un 
terrain soit bien plat, de manière qu'on 
puisse repérer parfaitement la position 
des fils de fer et de manière que notre ca-
non de 75, dont la trajectoire doit être 
tendue si l'on veut obtenir un tir précis, 
soit en mesure de les faucher. Supposez 
que 30. obus suffisent à détruire les ré-
seaux sur une superficie de 100 mètres 
carrés, comme l'admettent, il me semble, 
les Allemands. Supposez enfin que les ré-
seaux n'aient pas plus de 100 mètres de 
profondeur, en moyenne, et que le front 
d'attaque s'étende sur 30 kilomètres. Si je 
ne me trompe, cela fait 900,000 obus à 
lancer pour supprimer les fils de fer de 
chaque ligne : soit 1 million 800,000 obus 
en tout : et il faudrait les lancer dans un 
court délai, car, si nous laissons à l'en-
nemi le temps de se ressaisir, il profitera 
de la nuit pour rétablir des réseaux. Il 
va de soi que ce calcul pousse les choses 
à l'extrême; mais comment nier que toute 
opération militaire doit être précédée 
d'une gigantesque opération industrielle : 
la fabrication d'énormes stocks de projec-
tiles, bien supérieure à tous ceux qu'on 
a vus jusqu'à ce jour, et la fabrication des 
canons qui lanceront ces projectiles dans 
un délai assez court. 

De ces immensités, passez maintenant 
au point imperceptible qu'est pour nous 
la mitrailleuse boebe et qu'est aussi pour 

le Boche, d'ailleurs, la mitrailleuse Iran-
çaise. Théoriquement, rien de plus élé« 
mentaire : vous déterminez le diamètre 
de l'entonnoir que creuse l'explosion d'uni 
de vos gros projectiles, vous divisez lai 
longueur des tranchées ennemies par ca 
diamètre, et, appelont Q le quotient, sui-
vant l'usage, vous vous dites : «Quand 
j'aurai posé Q projectiles de gros calibre 
tout le long des tranchées ennemies, adieu 
blockhaus à mitrailleuses, adieu mi-
trailleuses réfugiées avec leurs instru-
ments dans les abris souterrains. Tout 
est nivelé, et je passe 1 » 

Seulement, si vous étiez chargé de fa-
briquer actuellement ces projectiles et de 
les poser avec une précision suffisante le 
long des tranchées ennemies, je voudrais 
bien vous y voir. Et songez bien qu'une 
fois la première vague de votre infanterie 
passée il suffira d'un seul mitrailleur en-
nemi ressorti d'un abri souterrain qui a 
résisté au bombardement pour vous cou-
cher par terre en quelques instants tous 
les chevaux d'une batterie que vous es-
saierez d'envoyer pour accompagner l'at-
taque., 

Les Allemands, naturellement, ne sont 
pas devant un problème plus facile quand 
0s essaient de rompre notre front, et c'est 
pourquoi l'on constate, entre autres, ce fait 
si caractéristique : ils hésitent encore à 
reprendre leurs attaques de l'Argonna 
après avoir sacrifié, l'été dernier, des mil-
liers d'hommes pour se frayer par là le 
chemin de Sainte-Menehould. Mais pour, 
exécuter des coups de main sur nos tran-
chées de première ligne, ils disposent d'un 
outillage spécial que nos Communiqués 
signalent souvent : jets de pétrole en-
flammé qui portent à 60 mètres, mortiers 
lanceurs de mines qui font tomber une 
grosse torpille presque verticalement avea 
une précision extrême à une distance qui 
va jusqu'à un kilomètre; et, enfin, obus 
lacrymogènes dont les exhalaisons ahuris-
santes forment, par endroit, des nuagea 
aussi hauts que la cime des arbres. Ca 
n'est pas avec un pareil arsenal qu'ils ga-
gneront jamais une grande bataille si nos 
secondes lignes sont partout bien organi-
sées. Mais appliquons-nous à protéger 
nos hommes contre cet arsenal et a le 
perfectionner pour notre usage si noua 
voulons éviter de notre côté des pertes 
inutiles et si nous voulons infliger le 
maximum d'usure à l'ennemi. 

Voilà peut-être comment nous pouvons, 
nous autres profanes, nous former une 
idée à peu près sensée de l'effort que cette 
guerre demande à nos soldats et de la 
vaste tâche qu'il faut accomplir pour leur 
faciliter cet effort. 

Mais gardons-nous d'en conclure que le 
problème est insoluble. Sans doute les 
ressources de la défensive sont colossales 
à notre époquo et les Allemands en jouenf 
à merveille. Seulement un fait domine 
tout, un fait que les combats de Champa-
gne ont mis en luînière au mois de sep< 
tembre et que les combats de Russie con-
firment depuis lors : pour utiliser pleine-
ment les ressources de la défensive mo-
derne, il faut des effectifs très considéra-
bles, et ces effectifs fondent vite. Le dé-
fenseur qui tient une longue ligne avea 
peu de troupes et qui ne perd presque 
pas de monde quand on l'attaque est un 
personnage de légende. Soyons absolu-
ment certains que, même s'ils pouvaient 
rester partout sur la stricte défensive, nos 
ennemis seraient condamnés à périr d'é-
puisement. Si nous voulons hâter la vic-
toire, arrangeons-nous pour rendre leur, 
usure plus intense en améliorant conti-
nuellement notre outillage et en aidant les 
Russes à s'armer., 

Jean HERBETTE. 

INSCRIPTION IRONIQUE 

L'« Idea Nationale » apprend, par un da 
ses correspondants, qu'au cours d'une ma-
nifestation récente, à Bucarest, en faveur 
de l'intervention roumefine à côté de la 
Quadruple Entente, les manifestants 
avaient arboré la bannière royale, qui, 
traditionnellement, porte cette devise j 
« Nihil sine Deo ». Mais sur la bannière 
ainsi portée à travers la ville et \usqus 
devant le palais royal, le mot « Deo » avait 
été remplacé par le mot « Kaiser ». C'était 
vouloir dire que le roi de Roumanie ne 
fait rien sans un conseil ou une permis-
sion de l'empereur d'Allemagne. 

La nouvelle devise : « Nihil sine Kai-
ser » amusa fort la foule. Le piquant, 
c'est que la police roumaine vit, lut et 
laissa faire. Ce ne fut qu'après la mani-
festation qu'une décision du ministre de 
l'intérieur ordonna de saisir la bannière 
subversive. Trop tard, tout le monde avait 
lu l'ironique inscription, et l'on en rit en-
core à Bucarest. 
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PREMIERE PARTIE 

GISELLE DE NOYANS 

De son côté, et bien qu'en apparen-
Ifce ■ l'attitude de mademoiselle de 
ÎNoyans ne se fût point modifiée, Ca-
J)riès se félicitait intimement du ter-
arain gagné. Parce qu'en réalité il y 
kvait loin de, celle qui se tenait devant 
Jui, glaciale, mais acceptant la discus-
sion sans résistance, à Faîtière inter-
locutrice du début de l'entretien, qui 
-n'admettait môme pas que l'on pût 
douter de sa trompeuse opulence. 

Enchanté et pensant s'acheminer 
yers une victoire définitive, il eut un 
sourire galant et fin : 

— Je suis, ainsi que mon devoir 
l'exige, on ne peut mieux renseigné 
sur la position matérielle et morale de 
mes clients, Mademoiselle, et je n'i-
gnore nullement que mademoiselle 
de Saint-Eudes, la créole de vieille ra-
ce épousée jadis à la Réunion par l'a-
miral n'avait d'autre dot que la mer-
veilleuse beauté qu'elle vous a léguée 
comme la plus sûre fortune... Pour 
une jeune fille, c'est là le meilleur, 
l'infaillible moyen de se tirer d'affai-
re, surtout quand, à d'aussi exception-
nels avantages physiques, elle joint le 
prestige du nom, de la suprématie 
dans le monde... Bien des choses lui 
sont faciles qui seraient interdites à 
des jeunes personnes bien moins par-
tagées : le mariage en première ligne... 

Quoique cette audacieuse violation 
de sentiments inévitables chez elle fût 
intolérable à Giselle et qu'elle en souf-
frît inexprimablement dans son intran-
sigeant orgueil, l'assertion finale ré-
pondait si bien à sa pensée secrète 
qu'elle ne protesta pas. Même, invo-
lontairement, elle tourna les yeux vers 
le portrait de Roland. 

Cabriès avait suivi la direction de 
son regard. 

— Le marquis de Brionne, oui, dit-il 
flegmatiquement. Il est très épris de 
vous, ce n'est un secret pour person-
ne, du moins, ajouta-t-il avec un re-
dressement de fatuité, lorsqu'on a des 
accointances dans les milieux où vous 
fréquentez l'un et l'autre. Mais vous 
me permettrez de vous représenter res-
pectueusement aue M. de Brionne 

n'est pas, loin de là, le mari qu'il 
vous faut... 

Un tremblement de colère secoua 
mademoiselle de Noyans, et ses admi-
rables prunelles de sombre azur lan-
cèrent un menaçant éclair. 

— Qu'en savez-vous î jeta-t-elle fré-
missante. 

— J'ai eu l'honneur de vous appren-
dre, Mademoiselle, que j'étais minu-
tieusement renseigné sur tout ce qui 
intéresse mes clients... 

Elle eut un sourire d'écrasant mé-
pris : 

— Je ne suppose pas que M. de 
Brionne soit de votre clientèle... Il est, 
par bonheur, fort au-dessus de tous les 
expédients et de toutes les compro-
missions... 

— Vous avez raison, Mademoiselle, 
le marquis n'est pas de mes clients. 
Je vous ferai remarquer toutefois qu'il 
pourrait en être sans se diminuer : 
d'autres, qui le valent bien, ne crai-
gnent pas d'honorer mes bureaux de 
leur présence. Si je ne redoutais de 
franchir les limites du secret profes-
sionnel, je vous citerais des noms à 
l'appui, et des plus illustres... Passons; 
je poursuis. 

» Le marquis de Brionne est, je le 
reconnais volontiers, une des rares no-
tabilités mondaines qui n'aient jamais 
mis les pieds dans mon cabinet, et j'a-
voue qu'il est peu probable qu'il y pa-
raisse un jour. Néanmoins, sachant les 
relations anciennes qui lient sa famille 
à la vôtre, et la passion violente que 
vous lui avez. wspirée. Mademgiisel, 

le, — ce qui, du reste, ne se comprend 
que trop aisément, — je me suis, se-
lon mon habitude constante, tenu au 
courant de tout ce qui concerne M. de 
Brioftoie, pour le cas où il serait sé-
rieusement question d'un mariage en-
tre vous et lui, conjoncture qui m'o-
bligerait à intervenir... 

— Vous, intervenir en pareille ma-
tière ? Croyez-vous donc que je le souf-
frirais, Monsieur ?... Vous abusez sin-
gulièrement et me forcez à vous rap-
peler que ceci, du moins, me regarde 
seule 1 

—Pardon, Mademoiselle, cela me re-
garde aussi pour la somme de deux 
cent quatre-vingt mille cinq cent 
soixante-dix-huit francs, sans parler 
des centimes... Or, ce n'est pas votre 
mariage avec le marquis de Brionne 
qui vous permettra de disposer en tou-
te facilité de ce joli denier... 

— Par exemple 1 
— Je maintiens mon dire. Mademoi-

selle, et vais vous le développer, si 
vous voulez bien m'autoriser à vous 
exposer dans ses détails la situation 
de M. de Brionne... 

— Je la connais aussi bien que vous 1 
— Permettez, Mademoiselle ! Cette 

brève récapitulation touchant quel-
qu'un qui vous intéresse prodigieuse-
ment rentre tout à fait dans le cadre 
de notre entretien. Le marquis Roland 
de Brionne a hérité de ses parents une 
fortune qui, pour n'être pas énorme, 
pouvait paraître considérable naguère. 
La conversion de la Rente d'Etat l'a 
sensiblement appauvri. Mais contraire-

ment à ses pairs, les gens du monde 
qui s'efforçaient de tirer un autre parti 
de leurs capitaux, il ne s'est point 
préoccupé d'augmenter ses revenus ; 
M. de Brionne est un grand seigneur 
dans toute l'acception du terme, et la 
question d'argent n'existe pas pour 
lui. 

r> Une heure a sonné, cependant, où 
il a dû, fort à contre-cœur, je n'en dou-
te pas, lui accorder quelque attention. 
C'était, il y a peu d'années, quand, 
ayant atteint ces environs de la tren-
taine qui marquent pour beaucoup 
d'hommes la fin de l'insouciance de la 
jeunesse, M. de Brionne s'est aperçu 
que du train dont il marchait, il ne 
lui resterait bientôt plus de quoi vivre, 
même modestement... Ce n'était pas 
qu'il eût fait ce qu'on appelle vulgaire-
ment la fête, mais pour être plus 
hauts, ses goûts n'en étaient que plus 
dispendieux... 

» Il enraya donc, c'est-à-dire qu'il 
renonça aux lointains voyages, abso-
lument ruineux, à la chasse aux objets 
d'art, enfin à toutes les belles choses 
qui lui faisaient couler l'argent entre 
les doigts sans qu'il y prît garde, et, 
tous les comptes faits, se trouva à la 
tête d'un million,, plus son hôtel patri-
monial, rue Jean-Goujon, qu'il tenait 
à conserver, et qui vaut bien plusieurs 
centaines de mille francs à lui tout 
seul... 

Giselle frappa du pied : 
— Je vous répète que je sais tout 

cela aussi bien que vous ! Où voulez-
vous en venir. Monsieur î 

— A cette simple constatation, Ma-
demoiselle : Un million, autrefois, c'é-
tait cinquante mille francs de rente, et 
le chiffre paraissait respectable. Au-
jourd'hui, ce n'est plus que trente mil-
le, et avec les exigences de la vie mo-
derne, un tel revenu est médiocre, sur-
tout quand on est dans l'obligation de 
soutenir un certain train de maison. 
Même pour un célibataire comme M. de 
Brionne, il n'y a pas de quoi faire des 
folies, et l'on doit se borner à entrete-
nir une petite actrice sans conséquen-
ce... 

Giselle tressaillit. Bien qu'une créa-
ture du genre de celle à qui Cabriès 
faisait allusion lui parût immensé-
ment inférieure, l'amoureuse, en elle, 
avait été blessée, et elle vibrait de ja-
lousie et de folle inquiétude... 

Son interlocuteur l'observait en des-
sous. Il avait compté sur un cri de 
souffrance ou de fureur, — le cri que 
retenait, en effet, la fierté de Giselle, 
cette fierté intraitable qui restait, en 
dépit de tout, le maître ressort de 6a 
nature. 

L'altération de ses traits était cepen-
dant assez visible pour que Cabriès se 
contentât de l'impression causée par 
cette révélation calculée. D'un air in-
différent en apparence, il ajouta : 

— Vous me pardonnerez cette phra-
se incidente. Mademoiselle. Ce qu'elle 
exprime était très certainement connu 
de vous... qui n'êtes pas assez neuve 
à la vie et au monde pour avoir cru 
que le sentiment qu'il vous a voué suf-
fisait à M. de Brionne..,. Jusqu'à pré-

sent, c'est là un sentiment tout plato-
nique, et vous avez trop lu, vous êtes 
trop une jeune personne selon la nou-
velle formule pour ignorer qu'il n'est 
pas d'homme qui puisse longtemps 
s'en satisfaire... 

Il avait enfoncé avec, art le dard dans 
la plaie. Les lèvres serrées, Giselle ne 
repondit pas. Elle souffrait trop pour 
pouvoir répondre... 

Paisiblement, il acheva : 
— J'ai fini, Mademoiselle. Et ma 

conclusion, vous la devinez : Lorsque 
M. de Brionne, à l'occasion de son 
mariage avec vous, aura creusé dans 
son million une brèche de... disons 
trois cent mille francs, pour établir 
un chiffre rond, — et nul doute qu'il 
ne le fasse avec ivresse, — il ne lui 
demeurera plus que vingt mille francs 
de rente... Or, vingt mille francs da 
rente, pour vous, c'est la misère... Ac-
tuellement, et malgré que vous vous 
efforciez de réduire votre tram le pluai-
possible, il vous faut ce chiffre par an,, 
ou presque, rien que pour votre toilet* 
te et vos dépenses personnelles... 

» Si le marquis de Brionne est ua 
grand seigneur, vous êtes, vous, Ma« 
demoiselle, une vraie grande dame,-
qui n'a jamais su, ne saura jamais 
compter... Dans ces conditions, com-
ment parviendrez-vous à faire face aux 
besoins d'un ménage tel que serait let 
vôtre ?... Il est superflu de le deman-
der... Pratiquement, la situation du? 
marquis et la vôtre étant données, ca 
mariage est impossible, 

CA suivre)» 
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ENTRE LA SOMME ET L'OISE, nous avons enlevé un poste allemand 
devant Andrecy et réprimé par des rafales d'artillerie l'activité des engins de 
tranchée de l'ennemi dans le secteur de Beuvraignes. 

EN CHAMPAGNE, une attaque à la grenade tentée par les Allemands, 
contre nos positions à l'est de la butte du Mesnil, a été facilement repoussée. 

DANS LES VOSGES, les combats signalés hier à la Chapelotte se sont 
poursuivis au cours de la nuit. Nos canons de campagne et de tranchée ont effica-
cement contre-battu les lance-mines ennemis. 

Des avions allemands ont lancé huit bombes sur la région de Dunkerque. Un 
enfant a été blessé. Les dégâts matériels sont insignifiants. 

ARMÉE D'ORIENT 
Le calme s'est rétabli dans la journée du 5 novembre sur nos avancées 

4e Krivolak. 
Rien à signaler sur le front de la Cerna. 
Du côté de Rabrovo, nous avons continué à progresser. 

T>-VL "7 3>a*of7-©imDir© (as JH.) 
Une lutte d'engins de tranchée particulièrement active est signalée en 

BELGIQUE, dans la région d'Hetsas et de Boesinghe. 
En ARTOIS, entre la Somme et l'Oise, et en CHAMPAGNE, de violents 

tombats d'artillerie ont eu lieu, au cours de la journée, plus spécialement localisés 
dans les secteurs du bois de G1VENCHY et de BEUVRAIGNES, et aux 
tnvirons de TAHURE. 

Une de nos mines a détruit, à la cote a35,en ARGONNE, une sape allemande 
dans laquelle l'ennemi était en plein travail. 

Pas d'action importante sur le reste du front. 

ARMÉE D'ORIENT 
Dans la journée du 6 novembre, aucune action d'infanterie. 
Du côté de RABROVO, nos troupes consolident les positions conquises. 
Devant KRIVOLAK, les Bulgares ont renouvelé de violentes attaques 

durant toute la journée du 5. Ils ont été chaque fois repoussés. 

DEPECHE 1AXSYT 
DANS LES BALKANS 

La Mission de Lord Kilchensr 

Gommaniqaés russes 
GRAND ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 

Pétrograd, 1 novembre. 
A Vouest de RIGA, dans la région du 

village d'OUCHlNE, nous avons repoussé 
plusieurs attaques allemandes. 

Des contre-attaques allemandes au sud 
iu lac SVENTEN continuent. 

Au SUD, jusqu'à la réaion du PRIPET, 
«ucwn changement. 

Suivant dès renseignements complémen-
taires, nous avons fait prisonniers pen-
dant le combat près du village de KOS-
TIVKHOVKA, à l'ouest de RAFALOVKA, 
22 officiers, 7/2 soldats, et nous avons pris 
9 mitrailleuses et 2 canons. 

Nous avons repoussé les attaques de 
Vennemi dans la direction du village de 
Boudki et l'avons rejeté en désordre vers 
ses tranchées. 

La période des combat* extrêmement 
acharnés dans la région du village de 
SEMIKOVITZE et sur la rive occidentale 
du lac 1SCHK0UVE fis, passée. 

Un coup de main rapidement entre-
pris, qui eut lieu il " a quelques jours, 
nous a permis de passer sur la rive 
droite de la Strypa, près du village de 
Semikovitze et a justifié toutes nos 
prévisions : nous avons fait prisonniers 
plus de 8,500 soldats avec un nombre 
encore indéterminé d'officiers, de mi-
trailleuses. 

Nos vaillantes truupea ont eu à surmon-
ter les plus grandes difficultés dans la 
période d'envoi à t'arriéra des années et 
au cours du passage à travers la Strypa 
et du tac d'IschUour.e du grand nombre 
de prisonniers autrichiens et allemands 
que nous avions capturés. Les Allemands 
ont concentré tous leurs efforts et pris les 
mesures les plus énergiques pour, arra-
cher de nos main? leurs- prisonnier $ pen-
dant que ces derniers se trouvaient en-
core sur la rive dreitj de la Strypa, der-
rière nos troupes en pleine lutte.' Sous de 
Violents feux d'artillerie et de mousquele-
rie, nos troupes ont bravé toutes les atta-
ques de l'ennemi, et sous la protection des 
rafales de notre propre feu d'artillerie, 
elles ne se sont rcp'ièe% en combattant 
sur la rive de ta Strypa qu'elles «ccii» 
paient Qu'âpre* an>t> pà»sé toute la mas.-e 
des prisonnier* et ton' le butin de guerre. 

Pétrograd, ? novembre. 
Sur le front de RIGA, nos troupes ont 

attaqué avec succès les Allemands près 
iu village d'Olai, au sud-ouest de Riga. 
Vennemi a été obligé d'évacuer tempo-
rairement ce point. Nous avons occupé le 
cimetière, près du village de Lmw, sur 
la rive gauche de la Dvina, à proximité 
WUxkul. 

Au sud da PILVERS, dans la même rr-
ttion, nous avons dispersé les Allemand* 
tentant te passage à travers la'Dvina, 

.. Sur la riva ouest du LAC DE SVfiN-
TEN, nous avons enlevé la secoiie ligne 
Ues tranchées allemandes et fait prison» 
nter.s- plus de 300 soldats. \Jnus avens pris 
deux mitrailleuses et un projecteur, les 
Allemands ont prononcé ensuite quatre 
contre-attaques sans succès sur la rive 
gauche de, la rivière STYP. L'adversaire 
nous a aitaqvés dans la région du. village 
ie S'edvegie. son'attaqua a été repoussée. 

Les combat continuent à l'ouest du vil-
lage de kOSWKUNOVKA, que nous 
%vons enlevé le. I novembre, 

ARMÉE OU CAUCASE 
Dans la région du littoral, les Turcs ont 

tenté de franchir la rivière AHKHAVE. 
>uais ils ont été repoussés pur noire feu. 

Dans la région de TORTUM, au nord du 
village de Khysiaspur. et dans la légion à 
ïouest de la vallée a'Alaehkert, près du 
Village de Djorova, on signale des engage-
ments d'éclaireurs 

Au sud du LAC DE VAN, dans la région 
du village Chaiahha, nos troupes ont eu 
4es engagements avec les Kurdes. 

Communiqué italien 
COMMANDEMENT SUPREME 

Rome, 7 novembre. 
Taudis que sur tout le thédtre des opéra-

tions une action de notre artillerie conti-
nue, les attaques de notre infanterie nous 
ont procuré de nouveaux succès. 

Dans la VALLEE DE FELLA, un déta-
chement ennemi, équipé avec des capotes 
blanches, s'avança le 6 novembre vers nos 
positions de FORCELLA et de CUELTA-
ROND, mais il a été repoussé avec des per-
tes considérables 

Dans la vallée de SEEBACH, un de 
nos détachements en reconnaissance réus-
sit à attirer sous les retranchements de 
SELLA NEVE A de nombreuses Urées en-
nemies, qui ont été l'objet de nos tirs 
efficaces d'artillerie et de moumueterie 
qui les ont dispersé*. 

Sur le CARSO, hier après-midi, aptès 
avoir repoussé l'attaque de Vennemi dens 
la zone de MONTE SA N-MIC HE LE, notre 
Infanterie a passé à l'offensive et 'a dis-
persé les Autrichiens, auxquels elle a fait 
Îi2 prisonniers. 

Commaniqaé monténégrin 
Rome, 7 novembre. — Le consulat géné-

ral du Monténégro communique la dépê-
cïie officielle suivante : 

Cettigne, 7 novembre. 
Le combat près de Grahovo, en Herzé-

govine, a continué toute la journée du 5 no-
vembre jusqu'au soir, avec un grand 
.acharnement. L'ennemi a effectué plusieurs 
attaques afin de s'emparer de nos posi-
tions. Non seulement il n'y a pas réussi, 
mais il a été repoussé par nos braves sol-
dats avec de grandes perles. Pendant ces 
voipbals, sur le front d'Herzégovine, nous 
avons pris à l'ennemi quatre canons de 
ru m pu a ne, quatre mitrailleuses, trois ap-
pareils téléphoniques, un projecteur, soi-
xante-dix chevaux, cent fusils et cent mille 
cartouches. Nous avons fait prisonniers 
ieux officiers et. quarante soldats. 

De son côté. Tannée du Sandjack a pris 
quatre canons de campagne, trois mitrail-
leuses, six cents fusils, sept cents outils et 
Une quantité de munitions. Elle a fait pri-
sonniers six officiers, trois médecins et 
trois cents soldats: 

.Sur le reste du front, h '.ultc d'Ûr'Merte 
se développa. 

NOTES OFFICIELLES 
Les Visites médicales 

des Français à l'Etranger 
Paris, 7 novembre. — Aux termes des 

arrêtés des 7 décembre 1914 et 9 avril 
1915 relatifs à la formation des classes 
1916 et 1917, les décisions prises par nos 
représentants diplomatiques et consulai-
res à la suite de la visite médicale subie 
à l'étranger par les jeunes gens des clas-
ses précitées doivent être purement et 
simplement homologuées par les conseils 
de révision à' la séance de clôture des opé-
rations de la révision. 

Malgré ces termes formels des arrêtés 
des 7 décembre 1914 et 9 avril 1915, un 
certain nombre de conseils de révision ont 
cru devoir passer outre et ont refusé 
d'homologuer les décisions de nos repré-
sentants "à l'étranger; de telle sorte qu'un 
certain nombre de jeunes gens en rési-
dence à l'étranger, qui se croyaient ré-
gulièrement ajournés ou exemptés à la 
suite de la visite passée au consulat, ont 
reçu des ordres d'appel: d'aulres ont été 
déclarés insoumis. 

Le ministre de la guerre, saisi des ré-
clamations des intéressés, vient de dé-
créter que les décisions des conseils de 
révision rendues à rencontre de celles pri-
ses par nos représentants à l'étranger 
doivent être considérées comme nulles, et 
qu'en conséquence il y aura lieu de pro-
céder à leur révision et d'homologuer pu-
rement et simplement les décisions de 
nos agents diplomatiques et consulaires, 

Le Recensement 
des Voitures automobiles 
Paris, 7 novembre. — L'administration 

de la guerre vient de faire connaître qife 
le recensement des voitures automobiles 
devra être effectué en 1915 aux époques, 
c'est-à-dire a partir du 1er décembre, et 
dans les conditions prévues par l'instruc-
tion du 16 janvier 1914. Toutefois, en rai-
son des circonstances actuelles et par ana-
logie avec les mesures prises par le re-
censement précédent, les listes de recen-
sement de toutes les communes seront 
envoyées au bureau de recrutement. 

En outre, les préfets des départements 
ont été informes que l'exécution des opé-
rations de recensement devra être effec-
tuée avec un soin tout particulier, de don-
ner des ordre» à la gendarmerie pour 
qu'une stricte surveillance soit exercée 
a.lin d'empêcher la dissimulation de véhi-
cules. 

De plus, les renseignements relatifs aux 
véhicules de ?e catégorie —- voitures de 
tourisme — seront groupés par" les soins 
des autorités militaires et communiqués 

Paris. 7 novembre. — Lord Kitche-
ner, ministre de la guerre britannique, 
qui se rend en Orient pour examiner le 
nouveau théâtre de la guerre, a tenu à 
prendre de nouveau contact avec des re-
présentants du gouvernement et du 
haut commandement militaire français. 

Des entretiens à Paris avec M. Briand, 
le ministre de la guerre et le général 
Joffre ont permis de passer en revue 
les questions multiples et complexes 
que soulèvent l'expédition balkanique 
et les opérations orientales. Qes conver-
sations ont été tenues en plein accord 
entre les deux gouvernements, et con-
firment les entretiens qui ont eu lieu 
à Londres ces temps derniers entre le 
général Joffre et les représentants au-
torisés du gouvernement anglais. 

L'accord complet entre les deux gou-
vernements a été une fois de plus con-
firmé. Les opérations qui se poursui-
vent et celles qui pourraient encore 
être décidées correspondront donc à 
une conception identique de la situa-
tion.  « 

En Serbie 
LA PLAINE HISTORIQUE DE KOSSOVO 

Zurich, 7 novembre. — Le correspon-
dant viennois de la « Gazette de Franc-
fort » estime que les forces principales de 
la Serbie se retirent dans la plaine histo-
rique de Kossovo. Ici se trouvera bientôt 
aussi l'armée bulgare, qui de la Macédoi-
ne, par Pristina, serait en route vers la 
plaine de Kossovo. 

L'ARTILLERIE ALLEMANDE 
Saionique, < novembre. — Les Austro-

Allemands faits priser;-;crs par les Ser-
bes ne sont pas trop bien équipés et ap-
partiennent, en majorité, aux classes 
âgées, mais les Allemands ont une artil-
lerie immense à laque'le ils confient pres-
que complètement tout l'effort de la ba-
taille. Une indication sur le feu épouvan-
table des canons allemands est fournie par 
le fait suivant ; sur 1,800 blessés serbes 
atteints dans lo même combat, pas un 
n'avait une blessure faite par le fusil. 
LA NOUVELLE BASE D'ACTION 

DES ALLIES PAR L'ALBANIE 
Athènes, 7 novembre. — A propos de la 

nouvelle que les alliés sont en train de 
préparer une nouvelle base pour les opé-
rations dans les Balkans, il fout accueil-
lir ces renseignements avec une certaine 
réserve. lin effet, il n'existe pas de che-
min conduisant de Vallona k El-Bassan; 
l'Hinterland de Vallona est complètement 
dépourvu de routes et le trafic se fait par 
des sentie. ; muletiers. D'EI-Bassan à 
Rtrouga, sur le lac d'Okhrida, il y a bien 
une route, mais elle est, en très r.auvais 
état et le pays qu'elle traverse n'offre que 
peu de ressources. 
LE PARTI INTERVENTIONNISTE 

ITALIEN FAVORABLE 
A UNE ACTION BALKANIQUE 

Milan, ï novembre. — Le parti inter-
ventionniste vient de nommer un comité 
central d'action, qui à voté un ordre du 
jour invitant le cabinet à conduire la guer-
re conformément aux aspirations natio-
nales. Les interventionnistes demandent 
que le ministère précise l'attitude que l'I-
talie va prendre dans la guerre des Bal-
kans. 
LES FRANÇAIS CHEZ LES BULGARES 

Saionique, 5 novembre. — Les villages 
de Kocherino, de Kaiali et de Mernesli, 
pris par les Français, sont situés sur le 
territoire bulgare. 

sent plus paraître en public. Le pays 
tout entier réclame la guerre contre 
l'Autriche. 

MM. Philipesco et Take Jonescu ont 
tenu au roi un langage très pressant. 

DU COTÉ RUSSE 

Lutte acharnée 
EN GALIC1E 

SUR NOTRE FRONT 

ensive en 

Le Sous-Secrétariat 
de l'Artillerie et des Munitions 

LE DECRET DE NOMINATION 
Paris, 7 novembre. — Le Président de 

la République, sur le rapport du ministre 
de la guerre, vu le décret du 29 octobre 
1915 portant nomination du sous-secréta-
riat. d'Etat de l'artillerie et des munitions, 
décrète : 

Article premier. - Le ■ sous-seerétariat 
d'Etal de l'artillerie et des munitions di-
rige uu nom et pur délégation permanente 
du ministre de la guerre les services de 
l'urlilleiïe o'. des équipages militaires et 
les services des poudres. 11 est en outre 
chargé d'assurer la production des armes 
et munitions propres aux services du gô-
nie et A ceux de l'aéronautique. 

Art. 2. — Avec les crédits accordés à 
cet effet et à t'aide des personnels tech-
niques et administratifs mis à sa disposi-
tion, le sous-secrétaire d'Etat est chargé 
de pourvoir d'après les prévisions arrê-
tées sur sa proposition par le ministre 
à tous les besoins des armées et du ter-
ritoire en matériel et en approvisionne-
ments ressortissant à ses attributions 
soit par des achats, soit par des fabrica-
tions dans les établissements do l'Etat ou 
usines requises, soif en ayant recours à 
l'industrie privée. 

A cet effet, il passe tous les marchés 
nécessaires et il en suit l'exécution. 

Pour ceux qui concernent les services 
d'artillerie et ceux des poudres, il pro-
cède à la liquidation et à la vérification 
des dépenses et fait établir les comptes, 
deniers et matières y afférents. Il pres-
crit toutes mesures utiles pour assurer, 
le cas échéant, aux industriels les moyens 
d'action nécessaires tant en personnel 
qu'en matériel. 

Le sous-secrétaire d'Etat se conforme 
aux dispositions du décret du 14 mars 
1893 en ce qui concerne l'engagement des 
dépenses et la réglementation générale 
en ce qui concerne la taxation des mar-
chés ainsi que la liquidaton et la vérifica-
tion des dépenses. 

Le sous-secrétaire d'Etat adresse copie 
au ministre de toutes les décisions d'or-
dre général qu'il a prises. Il lui fournit 
périodiquement la situation des fabrica-
tions, des confections et des achats en 
cours ainsi que celles des approvisionne-
ments. 

Art. 3. — Le ministre de la guerre est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

L'Affaire du Campement 
LE CONSEIL DE GUERRE DE MARSEILLE 

A RENDU SON JUGEMENT 
Marseille, 7 novembre. — Le conseil de 

guerre de la 15e région a prononcé son ju-
gement. Sont condamnés : 

. Goupille, soldat de la 15e section, à la 
dégradation militaire et cinq ans de réclu-
sion. 
.„Cha,rl?™Aibert °Qnlois, à un an de pri-
Î2Î Cî.. fr; Amende, avec circonstan-ces atténuante*. 

Busseret à dix ans de réclusion et 
«s.W.t fr. d amende. 

Parent officiel d'administration de 2e 
classe à la dégradation militaire, cina ans 
de réclusion et 1,500 fr. d'amende. 

Voulaud, à 200 tr. d'amende et cina ans 
de prison. H 

Michelotti. k 2<X) tr. d'amende et cina 
ans di. prison. ^ 

Voulaud et Michelotti sont, en outre 
condamnés à la dégradation civique ' 

Raynal et Placid; sont acquittés. 
Le conseil, qui avait à répondre à 436 

questions, est entré dans la salle des dé-
libérations à 8 h. 40 du matin pour n'en 
ressortir qu'à 3 h. 45 de l'après-midi 

Le jugement n'a été rendu qu'à sept 
heures du soir. 

La Roumanie n'appuierait pas 
Sa Serbie * 

Genève, 7 novembre. — Les journaux 
berlinois publient en bonne place une note 
qu'ils prétendent officieuse, qui émanerait 
de Bucarest, et par laquelle le gouverne-
ment roumain laisserait entendre que, à 
l'imitation de la Grèce, il n'interviendrait 
pas en faveur de la Serbie, qui aurait le 
tort d'être attaquée par des ennemis trop 
puissants. 

La note, publiée à Berlin, dit textuelle-
ment que l'intervention armée de la Rou-
manie ne pourrait se justifier seulement 
que si l'un des groupes belligérants devait 
menacer les intérêts vitaux du pays. 

On doit déclarer explicitement, dit en-
core la note, que pour la Roumanie il 
n'existe pas le moindre devoir de défen-
dre les Serbes. 

La Bulgarie s'est rangée du côté de3 
empires centraux et la guerre serbo-bul-
gure pourrait être par conséquent consi-
dérée seulerrent comme un épisode dans 
le grand conflit européen. 

La Re>' ni' n'aurait aucun devoir de 
défendre le traité de Bucarest. Elle le dé-
fendrait seulement dans le cas où l".s puis-
sances signataires de ce traité h ; ■ fe-
raient dans des visées ambitieuses. 

d L'armée roumaine n'est pas mobilisée 
dans le vrai sens du mot, poursuit la note. 
Nous avons pris des mesures pour notre 
défense. Toutefois, avec le l uns, le mo-
bilisation sera peu à peu achevée. 

» La Roumanie n'est liée militairement 
avec personne. Il est inexact qu'un ac-
cord quelconque existe entre la Roumanie 
et* l'Italie. L'Italie jouit des sympathies de 
ta Roumanie, sympathies qui se manifes-
taient même lorsque l'Italie appartenait à 
la Triple Allinnce. Le traité de ta Triple 
Alliance a été dissout nnr la volonté de 
l'Italie; nous n'avons aucune visée ni sur 
la Transylvanie, ni sur la Bessarabie, et 
aucune probabilité ne neut exister d'une 
intervention de la Roumanie, soit à côté 
des puissances centrales, soit contre 
elles. » 

La « Gazette de Voss », commentant cet-
te note, écrit-: 

« Cette note paraît confirmer l'informa-
tion selon laquelle l'Entente a fait au gou-
vernement roumain, la semaine passée, 
de nouvelles propositions auxquelles le 
gouvernement de M. Bratiano a répondu 
par un refus. » 

Le « Lloyd ottoman », organe de l'am-
bassade allemande à Constantinople, se 
dit informé de source autorisée que la 
Roumanie a retiré récemment une partie 
de ses troupes de la fronfière'bulgare pour 
les envoyer à la frontière russe. 

LA DYSENTERIE 
CHEZ LES BOCHES 

Amsterdam, 7 novembre. — Suivant des 
rapports de Francfort, presque tous les 
soldats allemands revenant du front du 
Pripet souffrent de la dysenterie con-
tractée dans les marais. Les tranchées ne 
sont que des amas de boue. Les hôpitaux 
de Lublin regorgent d'hommes atteints de 
la dysenterie. 

DÉPART DE TROUPES 
ALLEMANDES 

Pétrograd. 7 novembre. — Des rensei-
gnements très précis recueillis à la meil-
leure source permettent de rectifier les 
indications données relalivcment aux for-
ces allemandes distraites du front russe. 

Le chiffre exact des troupes allemandes 
envoyées sur le frmt français est de 10 
division1». 9 divisions allemandes égale-
ment ont été envoyées sur le front serbe. 

M. SAZONOFF N'IRA PAS 
EN ANGLETERRE 

Londres, 7 novembre — On mande de 
Pétrograd que le bruit de la visite de M. 
Sazonoff en Angleterre est démenti. 
ACHARNEMENT DES ALLEMANDS 

SUR LE FRONT DE GALICIE 
Pétrograd, 7 novembre. — On annonce 

que les Allemands manifestent ces jours-
ci un acharnement particulier dans les 
régions de Czartorysk-Djerno et Ûlyka, 
sur le front autrichien, où ils lancent au 
combat des dizaines de mille hommes, les 
condamnant à une perte inévitable. 

Les prisonniers expliquent qu'ils ont 
reçu l'ordre de remporter a tout prix des 
succès dans ces régions et de s'emparer 
du triangle Jarny-Rovno-Doubno. 

En Gallcie. l'initiative des opérations 
est passée définitivement aux mains des 
Russes, dont l'offensive infatigable force 
l'état-major austro-allemand a envoyer 
sens cesse des renforts, affaiblissant ail-
leurs le front allemand et désorganisant 
les plans du quartier général allemand. 

A Saionique 
UN ACCORD QUI FACILITE 

NOS DEBARQUEMENTS 
Saionique, 5 novembre. — Un accord a 

été conclu avec les autorités grecques, aux 
termes duquel les alliés construiront une 
jetée et perceront une nouvelle route pour 
faciliter les communications entre les quais 
et }a gare. 

Les autorités locales ont consenti à ac-
corder une partie des quais pour le dé-
barquement des troupes alliées, à condition 
que l'on n'ait pas besoin de ces quais pour 
le transport des Grecs, car il ne faut pas 
oublier que les trois armées anglaise, fran-
çaise cl hellénique débarquent simultané-
ment. 

ituation politip 

Bucarest, 7 novembre. — La situation 
en Roumanie est devenue vraiment tra-
gique. Le parti neutraliste et germano-
phile perd du terrain et ses chefs n'o-

louvean Cabinet grec 
Ses Intentions 

Il se présentera devant la Chambre 
Athènes, 7 novembre. — D'après les 

dernières indications recueillies dans les 
milieux politiques, on ne pense pas main-
tenant que la Chambre soit dissoute; elle 
serait seulement prorogée après qu'elle 
sera parvenue, dans une dizaine de jours, 
au terme du troisième mois de sa session 
régulière. Cette solution recevrait l'appro-
bation des partisans de nouvelles élections, 
bien qu'elle ne soii pas tout à fait confor-
me à leurs vœux à cause de la mobilisation 
des troupes, de la propagande allemande 
et de la pression gouvernementale. 

Athènes, 7 novembre. — Le i ;uveau 
ministère sera vis-à-vis du parti venize-
liste dans la même situation que son pré-
décesseur. 

Le nouveau cabinet se présentera de-
vant la Chambre; si celle-ci ne le : utient 
pas, elle sera dissoute. 

LA PRESSE 
Athènes, 7 novembre. ■— Contrairement 

aux journaux antivenizelisles qui récla-
ment la dissolution de la Chambre, les or-
ganes venizelistes font observer combien 
serait dangereux à l'heure actuelle de 
jeter le pays dans les péripéties d'une 
campagne, électorale. 

La Paliis, organe venizeliste, demande 
qui seront les électeurs aux prochaines 
élections, tous les citoyens .'..gés de vingt 
et, un à quarante-quatre ans se trouvant 
sous les armes et gardant les frontières. 

« Comment alors songer à faire une 
élection ? ajoute ce journal. Quelle partie 
de la confiance populaire représenteront 
ceux qui seront élus ? L'Assemblée natio-
nale serait-elle exclusivement élue per des 
citoyens non mobilisés ? Le nouveau cabi-
net devra mesurer la responsabilité qu'il 
assume en conduisant le pays à des élec-
tions dans des circonstances intérieures 
et extérieures aussi exceptionnelles. » 

NOUVELLES DIVERSES 
A F «Officiel» 

LE CABINET DU MINISTRE DU COMMERCE 
Le Journal officiel publiera demain : 
Un décret nommant M. Michel Tardif 

conseiller d'Etat, directeur du cabinet du 
ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes et des télégraphes. 

Un arrêté aux ternies duquel sont nom-
més chefs adjoints du cabinet : 

M. Mazerot, auditeur de Ire classe au 
Conseil d'Etat, et M. Blaignan, secrétaire 
du président de la commission du budget. 

PLUS DE RELATIONS ECONOMIQUES 
AVEC LA BULGARIE 

il publiera également un décret portant 
interdiction d'entretenir des relations d'or-
dre économique avec les sujets de la Bul-
garie, ou les personnes y résidant. 

Arrestation d un Ancien Député 
de Luxembourg 

Amsterdam, 7 novembre. — M. Emile 
Prum, ancien député do Luxembourg, a été 
arrêté par les autorités allemandes pour 
avoir publié des articles contre la politique 
des catholiques et les chefs de l'armée alle-
mande. 

sines des houillères leur charbon plus 
cher qu'elles ne lo paient en ce moment. 

Tout en conservant le principe et les 
dispositions essentielles du projet, le rap-
porteur présente donc un, ensemble ingé-
nieux de modifications importantes, que 
le ministre des travaux publics examine 
actuellement. 

La Question du Charbon 
Paris, 7 novembre. — Le gouvernement, 

on le sait, a saisi le Parlement d'un pro-
jet de loi qui tend, par une intervention 
de l'Etat, à pallier la situation inquiétan-
te créée par la hausse constante de la 
houille en France. Il 6'agit d'exercer une 
action régulatrice sur les prix des char-
bons, qui diffèrent considérablement sui-
vant que ceux-ci proviennent de l'Angle-
terre ou des houillères françaises. Par 
suite de la hausse énorme des frets, le 
charbon anglais, rendu dans nos ports, 
est beaucoup plus cher que le nôtre, et 
certains grands établissements métallur-
giques de l'embouchure de la Loire, par 
exemple, ont intérêt à s'approvisionner 
dans le nord de la France, alors que les 
bateaux amènent le charbon britannique 
à leurs portes. Toute l'habileté des gros 
consommateurs a donc été de se procurer 
le charbon de nos mines, au détriment des 
petits consommateurs, obligés d'acheter 
le charbon anglais, c'est-à-dire le charbon 
cher. , t Le projet de M. Sembat tend à amener 
les gros consommateurs à acheter du 
charbon français et du charbon anglais 
en quantités 'correspondant à leur pro-
portion sur le marché, c'est-à-dire à peu 
près par moitié 

Cette solution serait réalisée par une 
égalisation des prix de vente obtenus par 
la perception sur le charbon, au sortir de 
lu mine française, d'une surtaxe qui se-
rait versée sous forme de prime aux im-
portateurs de charbons anglais. A la com-
mission des mines, le rapporteur, M. Du-
rafour, tout en reconnaissant les avanta-
ges du projet du gouvernement, y a fait 
quelques critiques. 11 constate que, pour 
égaliser le prix du charbon français et le 
prix du charbon anglais, on est conduit 
à élever le prix dii premier, par consé-
quent à faire payer à nos populations voi-

La Mole américaine à l'Angleterre 
Londres, 7 novembre. — La Note amé-

ricaine à la Grande-Bretagne fait ressor-
tir de nouveau les entraves apportées au 
commerce des Etats-Unis par le blocus 
anglais. Elle ne conteste pas les stalistir 
ques anglaises démontrant l'augmenta-
tion des exportations américaines depuis 
le commencement de la guerre et déclare 
que l'interprétation anglaise, d'après la-
quelle certaines marchandises utilisables 
pour la guerre peuvent être réexportées 
ù l'ennemi des pays neutres ne saurait 
servir de hast sûre parce qu'elle présente 
une trop grande facilité aux abus. 

Les Etats-UniB maintiennent leur droit 
de vendre les marchandises inscrites au 
stock généra! aux pays neutres.' De plus, 
le fait que des marchandises de contrebande 
conditionnelle sont destinées à l'ennemi par 
l'intermédiaire des neutres est en Iui-inê-
me insuffisant pour justifier la saisie, et 
par conséquent, les Etats-Unis contestent 
la saisie des bâtiments opérée sur une sim-
ple conjecture. 

La Note conteste également l'efficacité 
du blocus anglais dans la Baltique. Elle 
prétend que les ports allemands restent 
ouverts au trafic avec les pays Scandina-
ves et dit qu'aucune convention interna-
tionale n'est mieux établie que celle inter-
disant le blocus des ports neutres en temps 
de guerre. 

La Note déclare encore que les tribu-
naux de prises n'offrent pas les répara-
tions adéquates aux dommages causés 
aux négociants américains. En conséquen-
ce, les Etats-Unis demandent instamment 
à la Grande-Bretagne nue les relations 
des deux gouvernements ne renosent nas 
sur une politique d'expédients, mais sur 
les conventions internationales reconnues. 

La Note se termine ainsi : 
« Les Etats-Unis se font sans hésitation 

les champions de l'intésirité des droits des 
neutres contre les agissements arbitraires 
des belligérants résultant de la lutte sans 
merci qui dévaste actuellement l'Europe. » 

Décorations françaises 
à des Officiers anglais 

Londres, 7 novembre. — Le Président 
de la République française, avec l'appro-
bation du roi, a conféré les décorations 
suivantes a des officiers anglais pour ser-
vices distingués pendant la campagne. 

Le heufeniint-général sir Herbert Char-
les Onslow Plumer, le major général sir 
Ronald Charles Maxwell et, |é major gé-
^t'^/f1,1 ^e"* Nevil Macreadv 
sont élevés à la dignité de grands officiers 
de la Légion d'honneur 

Deux autres lieutenants-généraux un 

Sur le Front italien 
UNE MEDAILLE COMMEMORATIVE 

Rome, 7 novembre. — On a décidé do 
créer une médaille commémorative de la 
guerre contre l'Autriche, pour tous ceux 
qui auront pris part aux opérations. La 
médaille portera sur lV.vers les effigies 
de Victor Emmanuel II et de Victor Em-
manuel III, l'un devant l'autre, avec l'in-
dication 1915-1916; sur le revers, simple-
ment les dates 1848-1915. Le ruban sera 
le même que pour les autres guerres de 
l'indépendance nationale. 

En Allemagne 
MENACES SOCIALISTES 

Genève, 7 novembre. — Le député so-
cialiste Kautsky publie, dans la « Neue 
Zeit », un article dans lequel il déclare 
«Ce n'est qu'à la tribune du '""-ichstag 
qu'il est possible de manifester ses opi-
nions. Jusqu'à présent, nous avons hé-
sité à fair^. usage de ce droit; mais si l'é-
tat de siège et la misère se prolongent, 
nous dirons franchement ce que nous pen-
sons à. la prochaine session du Reichs-
tag. » 

MEETING INTERDIT 
Amsterdam, 7 novembre. — A la suite 

des récentes bagarres qui se sont produi-
tes à Leipzig, le gouvernement saxon a 
interdit le meeting qui devait avoir lieu 
aujourd'hui dans cette ville nour protes-
ter contre la cherté des vivres. 

Nord de ta France 7 novembre. — 
Les Français ont repris l'offensive en 
Artois et font pression en trois points 
différents. On peut espérer avant peu 
des résultats importants dépassant 
l'attente générale. 

Le prince Rupprecht est sans réser-
ves, et sa force consiste dans une gran-
de quantité d'artillerie occupant de for. 
tes positions autour de Lens, Liévin et 
de la route de Lille. 

Les aviateurs alliés ont à nouveau 
causé de graves dégâts aux divers dé-
pôts derrière le front allemand en Bel-
gique. t 

La Zone des Armées du Nord-Est 
Paris, 7 novembre. — Le ministre de la 

guerre vient de signer un arrêté d'après 
lequel le territoire du commandement d'é-
tapes de la gare régulatrice de Besançon 
forme enclave de la zone des armées dans 
la zone de l'intérieur. 

En Belgique 
NOUVELLES EXECUTIONS BOCHES 

La Haye, 7 novembre. — Le tribunal 
de campagne siégeant à Liège a condam-. 
ne pour trahison" neuf habitants à la pei-
ne de'mort, trois, dont un Espagnol et 
une femme, aux travaux forcés à perpé-
tuité, deux à quinze ans, cinq à douze ana 
et deux à dix ans de travaux forcés. 

Les condamnés à mort ont été fusillés*. 

L'Opinion socialiste allemande 
et la Paix 

Berne, 7 novembre. — On suit' ici avec 
attention le mouvement d'opinion qui se 
dessine en Allemagne, surtout parmi les 
socialistes, et qui peut se résumer pour 
ceux-ci à pousser à la paix et à recons-
tituer l'internationale. I^es changements 
ministériels parmi les alliés de l'Entente 
ont donné l'essor à l'espoir de négocia-
tions prochaines 

Dans les milieux socialistes suisses, on 
fait remarquer la coïncidence du discours 
de M. Renaudel à la Chambre française 
et des demandes des socialistes allemands 
réclamant l'immédiafc convocation du 
Reichstac 

On souligne aussi l'importance de l'ar-
ticle de M. Kautsky dans la Neue Zeit, an-
nonçant des protestations de la minorité 
socialiste au Rcichslag. 

On espère beaucoup de la combinaison 
de ces efforts pour accélérer !°s pourpar-
lers en vue de la paix. 

L'Ar&eif'T Zeilung, de Vienne, fait sur 
le nouv ; ministère français les remar-
ques inspirées par cet esprit : 

« La concentration de toutes les forces 
politiques réalisée par M. Briand, dit-elle, 
ne ressemble en rien à celle qu'avait faite 
M. Viviani aussitôt après la déclaration 
de guerre. A ce moment, on avait ras-
semblé (5 s forces pour donner à la guerre 
la consécration de la volonté de tons les 
partis; maintenant, on les rassemble pour 
se procurer la responsabilité commune 
nécessaire à la préparation de la paix. 
Nous tenons le cabinet friand pour le 
gouvernement qui devra liquider \n guer-
re. » 

Par contre, le Hatuburg Echo marque la 
fausse manœuvre socialiste non sans hu-
meur : 

« Le nouveau président du conseil fran-
çais, écrit-il, n'a pas parlé de la cession 
bénévole de l'Alsaee-Lorraine; il a parlé 
de sa conquête. Ce langage est surpre-
nant chez un .homme d'Etat réaliste. » 

Quarante Soldats allemands 
condamnés à Mort 

Amsterdam, 7 novembre. — On mande 
de Francfort qu'à Libau quarante soldats 
allemands ont été condamnés à mort 
pour avoir tué un de leurs officiers; Ce-
lui-ci ayant pénétré dans un café où ces 
hommes, qui avnient bu copieusement, se 
livraient au scandale, leur intima l'ordre 
de quitter l'établissement. Pour toute ré-
ponse l'un des soldats abattit l'officier à 
bout portant.  ♦ 

A Rome 
UN SERVICE SOLENNEL 

A 8AINT-JEAN-DE-LATRAN 
Rome, 7 novembre. — Ce matin, en li 

basilique Saint-Jean-de-Latran, sur l'ini-
tiative de la jeunesse catholique italienne 
et aux frais du pape, a été célébré un ser-
vice solennel à la mémoire des soldats 
morts pour la patrie. 

L'église était parée d'ornements de deuil. 
Assistaient à la cérémonie les membres 
des institutions religieuses italiennes et 
étrangères, des officiers et des soldats 
convalescents, les notabilités ecclésiasti-
ques et une foule très nombreuse. 

Mgr Testa a célébré la messe, ompa-
gnée par tes chœurs de la chapelle Six-
tine. Le cardinal Pompei a donné l'absou-
te. Sur le désir du pape, une messe pour 
les soldats morts a été célébrée ce matin 
également dans toutes les églises d'Italie. 

T. S. F. et la 
Rome, 7 novembre. — M. Marconi, de 

retour de son voyage en France et en An-
gleterre, a été interviewé sur les services 
que rend la télégraphie sans fil dans la 
guerre européenne. 

L'illustre inventeur n'a pas voulu trop 
insister sur les avantages d'une science 
au développement de laquelle il u tanl 
contribué. Il a simplement dit que les 
avions peuvent maintenant, par des petits 
appareils radiotélégraphiques dont ils 
sont munis, communiquer les renseigne-
ments qu'ils ont recueillis sans devoir re-
tourner à terre ni quitter la zone ennemie 
sur laquelle ils sont en reconnaissance. 

En outre, beaucoup de vapeurs, dont le 
sien lorsqu'il se rendit en Amérique, l'été 
dernier, ont pu se soustraire à la chasse 
des sous-marins seulement parce qu'ils 
avaient été avertis à temps de la présence 
de sous-marins par la radiotélégraphie. 

En Angleterre 
Pour empêcher les « Fuites » 

de Recrutement 
Londres, 7 novembre. — La Compagnie 

transatlantique Cunard a annoncé, hier, 
qu'il était impossible d'accepter comme 
passagers des sujets britanniques propres 
au service militaire 

Cette annonce a été motivée par des in-
cidents qui se sont produits au moment du 
départ pour New-York du transatlantique 
« Saxonia », appartenant à cette Compa-
gnie. Un certain nombre d'êmigrants ir-
landais étaient arrivés pour prendre pas-
sage à bord du « Saxonia »; des recruteurs 
les abordèrent pendant que la foule les sif-
flait. Les chauffeurs du «Saxonia » refusè-
rent ensuite de partir si on autorisait les 
Irlandais à s'embarquer. La Compagnie 
prit fait et cause pour les chauffeurs, et re-
fusa le passage aux Irlandais. Six de ceux-
ci prirent immédiatement un engagement 
dans l'armée. 

L'Assassinat de Miss Cavell 
One Adresse des Femmes de France 
Paris, 7 novembre. — Le conseil natiew 

nal des femmes françaises a adressé lai 
lettre suivante à la présidente du conseil 
national des femmes anglaises : 

« Chère madame, 
» Le conseil national des femmes frarf» 

çaises, vivement ému par la mort de misa 
Edith Cavell, nous a chargées de vous té-
moigner les sentiments de profonde et 
douloureuse sympathie qu'a éveillés ett 
nos cœurs la mort si tragique de la vail-< 
tante femme qui depuis des années s'était 
vouée au soulagement de ceux qui souf-
frent. 

» Ceux qA interrompirent le cours rtei 
cette noble existence commirent m crime 
dont la honte perpétuera le souvenir. 

» Pour les avoir vues à l'œuvre depuis 
le début des hostilités, nous savons ce que 
le cœur des femmes anglaises comporta 
de dévouement, d'abnégation, de généro-
sité, et nous comprenons le retentissement 
qu'a du avoir chez vous la disparition d'u-
ne des meilleures et des plus hérotnnea 
d'entre elles dans des conditions révoltan-
tes pour l'humanité. 

» Veuillez, chère madame, vous faire! 
l'interprète auprès des membres de votre 
conseil de toute notre sympathie et agréer, 
pour vous-même l'assurance de nos senti-
ments les meilleurs et les plus fraternels.-

» La présidente, 
» Julie SIEGFRIED. 

» La secrétaire générale, 
» G. AVRIL DE SAINTE-CROIX. » 

z que disent les Journaux 
La Crise grecque 

I^e Gaulois : 
Quelle que soit, en n<nt cas, la nuance du 

gouvernement de demain il y a de gran-
des chances, à moins que le souverain n é-
choue dans toutes ses combinaisons, pour 
qu'il soit plus conforme aux désirs de l'Al-
lemagne qu'aux espérances de la Quadru-
ple Entente. Les alliés ont par conséquent 
ie devou pressant .e prendre les précau-
tions indispensables qu impose celte éven-
tualité. U esl inadm'ssible qu'ils n'aient 
pas des.garant.es absolues sur la sécurité 
le ,leui unique jase de ravitaillement, qui 
est Saloni jue; d est inacceptable que les 
forces militaires qu'ils débarquent dans ce 
Dort et qu ih envoient ensuite dans la sou-
>'cièrb se;oe soient à la merci des caprices 
de la politique d'an parti dont on a toutes 

;s r.a sons de suspecter les promesses et 
dont la neutralité teudra insensibleinent à 
changer de couleur, quelles que soient les 
assurances qu il nous donnera. 

Le Figaro (Alfred Capus) : 
Ce qu'annonce le coup de théâtre qui vient 

de s'accomplir en Grèce, nul ne le sait en-
core ; mais ce qui est certain, c'est que de-
vant cette situation imprévue et brusque, tout 
le monde s'est écrié : « Voici l'heure de l'ac-
tion ! » 

L'action ! C'est, en effet, le grand mot de 
l'heure. Il est dans toutes les bouches, et 
l'espoir qu'il renferme et qu'il précise veui 
être immédiatement satisfait. On a partout 
l'impression profonde que l'occasion d'agir 
est unique, que la destin nous l'offre malgré 
nos erreurs, mais qu'il serait peut-être cette 
fois-ci tenté do s'éloigner de nous s'il nous 
trouvait indifférents à son sourire. 

Quelle forme doit prendre l'action dans 
res conjonctures nouvelles? Les conseil.-! au 
gouvernement de gens mal renseignés et par-
lant d'instinct serai-ent sans valeur, et ce 
n'est pas à l'opinion de dicter des actes. Elle 
les attend avec fièvre et n'aura qu'à les 
juger. 

L'Echo de Paris (Jean Herbette) : 
Nous ne prétendons pas discuter ce pro-

blème, qui aujourd'hui se prête mal à un 
débat public. Par contre, nous croyons que 
les gouvernements alliés doivent l'envisager 
ainsi et prendre une décision sans retard. 

S'il s'agissait d'une crise politique, on au-
rait le droit de dire : « Attendons le3 événe-
ments : tout dépend de la politique que le 
roi Constantin va choi.-ir. » Mais tel n'est pas 
le cas. Le roi Constantin continue bien a, 
dédaigner les votes parlementaires et il l'a 
montré tout de suite en prenant pour aide-
de-camp géué' al le ministre de la guerre qui 
a bravé la Chambre et provoqué la crise. 
Mais c'est là une attitude, et non une poli-
tique. S'il v a dissolution, le temps qui s'é-
coulera entre la dissolution et tes élections 
nouvelles permettra de rester dans le do-
maine des attitudes. Quant au choix officie' 
d'une politique, d'une' politique qui donne 
prise, le roi compte probablement l'ajour 
ner jusqu'au moment où l'issue de la campa-
gne balkanique le dispensera de choisir. Et 
a ce moment-là, le problème de la coopéra 
tion grecque ne.se posera plus pour les 
Ailiés. 

La Quadruple-Entente peut avoir la vo 
lonté d'obtenir un résultat en Grèce, ou bien 
elle peut avoir la volonté d'y vertoncer et de 
le remplacer par un autre résultat. Mais pour 
remplacer aussi bien que pour obtenir, il 
faut vouloir, et savpir ce qu'on veut. 

Le Temps : 
Une fois de plus, la nation hellène vient de 

se prononcer par l'organe de ses élus, contre 
cette politique de neutralité et elle condamne 
le gouvernement qui l'appliqua. Le roi don-
nera-t-il à cette nouvelle crise la solution 
qu'indique .l'application normale des insti-
tutions pariementaires en rappelant M. Veni-
zelos, ou croira-t-il que la gravité des cir-
constances l'autorise a imposer au pays ses 
propres conceptions, avec le concours de 
quelques chefs de groupes? 

Le souverain craint que la Grèce ne s'ex-
pose à une irrémédiable défaite en entrant 
en guerre avec les alliés des puissances cen-
trales. La majorité du peuple grec estime 
que laisser les Bulgares écraser les Serbes 
et prendre la prépondérance dans les Bal-
kans, équivaut à un suicide de l'Hellade. 

Le Daily Chronicle : 
Bien que les très inaigres informations que 

nous possédons sur la nouvelle crise grecque 
ne permettent pas de nous former une opi-
nion exacte sur les conséquences qu'elle aura 
sur la politique de la Grèce à l'égard de la 
guerre, cet événement doit être plutôt con-
sidéré comme un bon indice, justifiant un 
grand espoir. 

Le Daily News : 
La chute du cabinet Zaïmis peut affecter 

profondément ta situation entière dans les 
Balkans, mais, jusqu'à ce que la décision du 
roi soit connue, l'avenir de la Grèce, dont la 
destinée finale peut dépendre de son action 
immédiate reste toujours incertain. 

Toutefois, les plus grandes probabilités 
sont en faveur du rappel de M. Venizelos, 
qui aurait pour résultat l'intervention de la 
Grèce aux côtés de la Serbie. Dans quelques 
milieux, néanmoins, on croit que le roi dé-
cidera la démobilisation ou même le main-
tien du cabinet Zaïmis au pouvoir. 

Le Daily Telegraph : 
La chute du cabinet Zaïmis est un événe-

ment capital, bien qu'il soit trop tôt pour en 
évaluer tout© l'importance. Il est probable 
que M. Venizelos n acceptera le pouvoir qu'à 
la condition d'avoir une pleine liberté dac-
tion. Il est également possible que le Parle-
ment soit dissous. Tout cela est incertain, 
mais, pour le moment, la crise est nettement 
favorable à la cause des alliés, qui sont ainsi 
assurés qu il existe en Grèce un puissant 
parti, dont le profond désir est de voir le 
pays se ranger aux côtés de la Quadruple-
Entente. 

Sur les Hostilités 
L'OPINION DES JAPONAIS 

Le Hochi : 
L'Allemagne a gagné tactiqnement et per-

du stratégiquement ; le moment arrive où 
elle va être épuisée. Dans le début, le plan 
de l'Allemagne devait être réalisé en six 
mois, un an au plus, car elle avait besoin 

i d'une rapide solution. Elle ne peut plus dis-
i poser d'une longue période. Nous croyons 
i que le moment est venu où l'Allemagne va 

trouver de nombreux défauts à son plan, soit I au point de vue financier, soit au point de 
i vue des approvisionnements ou des hom-

mes, quoique nous ne puissions prévoir ca 
qui fera d'abôrd défaut. 

FRONT RUSSE 
Le Journal : 
Nos alliés, par une double menace sur l'ex-

trême flanc gauche et l'extr" e flanc droit 
des forces allemandes qui opèrent sur la 
front Riga-Dvinsk, s'efforcent d'inquiéter et 
de paralyser, leurs mouvements. Les Alle-
mands de leur côté tout en essayant de dis-
simuler par de multiples démonstrations leur 
projet véritable, cherchent à contrecarrer ces 
deux efforts, mais ils n'y parviennent, pas et 
se sentent perplexes. 

vw*. 

L'Invalide Russe: 
Aux dires des prisonniers que nous avon*. 

faits dans les combats de Mitau, les officiers 
supérieurs allemands, tout en fonçant sur 
Riga, ne comptent pas sur le succès de leurs 
attaques. Aussi, commencent-ils sérieuse-
ment à préparer des renforts. 

De toutes façons, l'opération contre Riga 
est la dernière qui puisse être tentée avant 
la venue des froids pour assu er des quar-
tiers d'hiver aux troupes. 

Mais comme nos soldats ont maintenant da 
l'expérience, on peut admettre qu'ils sauront 
défendre Riga et que la conquête de la place 
coûtera très cher aux Allemands. 

» * * 
AUX BALKANS 

Le Secolo (sur la retraite serbe) : 
C'est la retraite d'un peuple, pas celle d'U< 

ne armée. Tout le long de la route boueuse, 
il y a un cortège sans fin d'affûts de canons 
et de caisses de munitions. Les soldats sont 
mélangés avec les paysans Parci par là, il 
y a des charrettes de toutes sortes, rempilas 
d'enfants, de femmes, de vieillards et, par 
intervalles, des troupeaux de moutons, de 
vaches et de porcs. 

Le Mattino : 
Nous nous sommes jusqu'ici désintéressés 

des Balkans, et nous sommes précisément 
ceux qui, pour des raisons vitales, ne pou-
vons nous en désintéresser. Nous avons dû 
au marquis de San-Giuliano d'occuper Val^ 
lona, de faire reconnaître notre situation de 
droit a la Conférence de Londres, d'occuper 
les îles de lEgée. De ces intérêts, le baron 
Soumno doit être le gardien jaloux. 

L'Universal, de Bucarest : 
Si la guerre demandée et prêchée autrefois 

par des patriotes roumains était une guerre 
offensive contre l'Autrijhe-Hongrie, pour l'u-
ttltâ de a race et pour la grandeur du pays. 
mile qu'imposent aujourd'hui à la Roumanie 
les périls qui la menacent est une guerre da 
défense pour la conservation du ten'itoira 
national de sa pleine souveraineté et de sou 
indépendance. 

Le New-York Herald : 
( Ne nous occupons plus des tergiversations 

de tel ou tel souverain; que nos armées con-
tinuent leur tâche ■ les Serbes et leurs alliés 
ont arrêté l'effort des .Bulgares et des Austro-
Allemands; les ports bulgares sont bombar-
dés et, sur tout le front, la bataille se décide 
contre 1 Allemand. Encore une fois le COUD 
da 1 attaque brusquée aura échoué. Si la vic-
toire méritée revient aux alliés, 300,000 sol-
dats grecs auront assisté en spectateurs ài 
une magnifique lutte I Quelle belle salle I 

Le Giornale d'Italia : 
Nous combattons pour la liberté de l'Elira» 

pe autant que pour parachever la patrie lia. 
henné. C'est la-formule du gouvernement 
qu'accepte toute la nation. Ce serait une of-
fense gratuite que de. nous supposer insens -
blesaux intérêts particuliers de l'Entente d« 
même qu'une nécessité de l'union tutbiï 
d'atteindre le but commun VU-

Le Birjevia-Viedomosti, de Pétrograd i 
Les Serbes ont certainement prévu les atta-

ques bulgares et il f
aut

 espérer qu'ils *"£ 
ront prendre les mesures de défense aplrt 
priées. Ce ne sot ■ pas les Auslro-AUemands 
seuls qui les effraient, d'autant plus nue Uw 
troupes qu'Us ont amenées en Serbie sont eil 

pérteure en nombre. C'est contre elle que Tel 
ces e? deI'

f

Ver !euts.Pnnclpa?es fôr! 

Excelsior 
NOS MARINS 

La Paix allemande 
Le Matin : 
Le sentiment français est bien net : Il faut 

en finir avec nos ennemis. Nous connaissons 
depuis des un:-' le Boche incendiaire et as-
sassin; voici qu'aujourd'hui réapparaît le 
Boche onctueux, avec son sourire commer-
cial. Il nous offre, sournoisement, sous des 
étiquettes neutres et humanitaires; la mar-
chandise qu'il n'ose pas déclarer ouverte-
ment; cette marchandise s'appelle une paix 
honteuse. Nous avons appris la défiance. Ces 
conditions qu'on fait circuler sous le man-
teau, et qui comme par hasard sont assez 
bénignes pour la France, le peuple français 
les repousse avpc mépris. Il y verra le signe 
évident d'un affaiblissement chez l'adver-
saire et une nouvelle impulsion k redoubler 
d'efforts nour l'ahattre. 

Il est regrettable, certes, que la guerre ao. 
tuelle n'ait pas encore fourni à notre mariT^ 
l'occasion d une bataille rantfée au'eflFSÎÎ 
pelle de tous ses vœux. Mais^quoi ? L'enfui 
ne se montre pas. Il n'utilise que ses soul 
marins et aussi ces mines perfides; mil VÏÏS 
causé la perte du cuirassé . Bouvet » et d'aù 
très bâtiments. 1 a au" 

La valeur de nos marins, leur indomntin 
Me énergie, leur dévouement à la patrte M 
s en affirment pas moins. Ne l'a-t-on nat 
constaté sur terre comme sur mer? ÉauMi 
rappeler ici es exploits de la brigadei Te. 
fusiliers de l'amiral Ronarc'h ? Dixmude de! menrera dans 'h OMI.» i~ , "luue u&. ^...wo ̂  .au udi nunarc n Y Dixmude da. 
meurera dans l'histoire la plus belle Dam 

irs-ià il 
 . «Y ----- - "ui-uiic ia uius Deilf 

peut-être, de la marine, qui, ces jours-là 
y a un an maintenant, sauva la France oôrn. 
me l'armée l'avait sauvée sur la Marne R. 
le savent bien, n ie troupiers, les poW» fiî 
tranchées, et ce ne sont pas eux qu» rerjr£ 
cheront à la manne son apparente inaetfon. 
On rapporte que, dans la presqu'île de ûffi 
Ipoh, comme certain jour, les zouaves e* 

les coloniaux fléchissaient, l'amira1 Guénratî 
te envoya pour les soutenir les comnn™,>« 
de débarquement de son escadre Ils paru-
rent, les marins, ils prirent rang narml le, 
troupes de terre, et aussitôt une ImmUS 
clameur s'éleva : «Dixmude! Dixmude fï 
criaient des milliers de voix. L'armée d'O-
rient saluait de ces vivats les irmrnsL l'a-
miral Guépratte Fut-il jamais plus éloouem-
te attestation de la vaillance mon rée par ES 
matelots sur notre front ? 1 al '°" 

À 

V 

i 



7 

DEPECHES DE LA JOURNÉE 

r ~i 

v i 

EN ANGLETERRE 

Lord Kitchener 
en Mission en Orient 

UN ÉVÉNEMENT TRÈS COMMENTÉ 
Londres, 7 novembre. — Une rude émo-

tion a secoué Londres et n'a pas encore 
disparu. Elle a éclaté quand, à la fin de 
ï après-midi, hier, le public a appris, par 
une édition spéciale .du «Globe», qu'au 
cours d'une audience que, bien qu'il fut 
au ht, le souverain lui avait accordée, 
lord Kitchener avait remis au roi sa dé-
mission de ministre de la guerre. 

Peu après, celte émotion se transformait 
en véritable consternation : une agence 
de nouvelles confirmait en effet cette dé-
mission. 

La foule, qui s'était arrachée littérale-
ment les journaux de l'après-midi, se per-
dait en conjectures sur les causes d'un 
aussi grave événement, quand, vers cinq 
heures et demie, une autre agence, puis 
le Bureau de la ptesse, coupaient court à 
toutes les suppositions et provoquaient un 
peu de soulagement en démentant catégo-
riquement la nouvelle et en publiant ce 
communiqué quelque peu mystérieux : 
« Durant l'absence temporaire de lord 
Kitchener, le premier ministre fera l'inté-
rim du ministère de la guerre. Il n'y a 
rien de vrai dans l'information que lord 
Kitchener aurait démissionné. » Le mai-
gre communiqué fut disséqué, ; :-lysé, 
interprété dans tous les sens. 

Les rédacteurs politiques ont été sur les 
'dents. Chacun a exposé sa thèse et ses 
explications, mais ils n'ont apporté que 

Ï>eu d'informations concordantes et pas de 
umières nouvelles. 

La rapidité avec laquelle la nouvelle 
s'est répandue, le peu de crédit attaché 
au démenti dn Bureau de la presse, qu'on 
accuse de jouer sur les mots, tout cela est 
l'indice d'une nervosité que le discours du 
premier ministre a été impuissant à cal 
mer. 

A tort ou à raison, la nation a diminué 
sa confiance aux politiciens, aux hommes 
de parti. Si on avait pu cristalliser en une 
phrase le sentiment du pays au cours de 
la crise récente, on eût obtenu quelque 
ichose comme : « Périsse le ministère, 
pourvu que Kitchener reste ! » Car, en dé-
pit des attaques, parfois féroces, d^ cer-
tains organes, le ministre de la guerre 
était toujours considéré comme l'homme 
du devoir qui, si l'occasion le nécessitait, 
parlerait librement, sans souci des contin-
gences politiques. 

Que s'était-il passé? Qu'est-ce qui avait 
motivé ces rumeurs sensationnelles, et 
quelle était la portée exacte du change-
ment dont l'imminence avait été exclusi-
vement annoncée par le « Daily Express » 
flans une note mystérieuse ? 

Ces bruits n'étaient, à la vérité, que le 
résultat de raisonnements spécieux, ba-
sés sur une série de faits inexpliqués ft 
susceptibles d'être diversement inter-
prétés. 

Jeudi soîr, en effet, lord Kitchener avait 
eu avec le roi un Ions entretien. D'autre 
part,, le lendemain matin, M. Asquith s'é-
tait rendu au ministère de la guerre et 
y avait travaillé pendant un certain temps, 
ce qui ne laissait pas d'être quelque peu. 
jextraordinaire. 

Enfin, on apprenait, au début de l'après-
midi, que la première séance du nouveau 
conseil de la guerre venait d'avoir lieu, et 
que lord Kitchener, qui, aux yeux de tous, 
devait en être le principal membre,, n'y 
assistait pas. 

Il était en somme assez naturel qu'en 
rapprochant tous ces faits, on arrivât à 
îa conclusion que lord Kitchener ne pre-
pait plus part à la direction des hostilités. 

LA DEMISSION nn LCD KITCHENER 
DEMENTIE 

Londres, 7 novembre. — Le bureau de 
la presse déclare que la nouvelle de la dé-
mission de lord Kitchener, déjà démentie 
de façon autorisée, est contraire à la vé-
rité. Il est également faux que sa visite 
EU roi aurait eu un but de cette nature, ou 
que sa visite sur le théâtre oriental de la 
guerre serait une sorte d'indication de sa 
'démission. Cette visita, au contraire, est 
entreprise par lord Kitchener en sa qua-
lité de ministre de la guerre, fonction à la-
quelle il n'a pas l'intention de renoncer. 

COMMENTAIRES DE LA PRESSE 
Londres, 6 novembre. — Le Daily Tele-

graph dément avec indignation le _ bruit 
mensonger répandu hier de la démission de 
lord Kitchener, et en publie le démenti ca-
tégorique officiel : 

« Nous pouvons, dit ce journal, ima-
giner la possibilité d'un remaniement de la 
haute direction de la guerre, qui amènerait 
un changement de ministre de la guerre; 
mais, dans ce cas, nous nous attendrions 
àce que lord Kitchener prit un nouveau pos-
te d'une dignité et d'une importance égales 
à celles des fonctions qu'il occupe actuelle-
ment. » 

Londres, 6 novembre. — Du « Times » : 
«Au laconisme du démenti officiel de la 

démission de lord Kitchener, il convient 
d'ajouter - certaines considérations qui ne 
manquent pas d'intérêt. D'abord, on peut 
être sûr que la nouvelle mission de lord 
Kitchener est d'un caractère tout à fait 
.différent de celui de visites en Angleterre 
et en France, qui ont déjà rendu néces-
saire son absence du ministère de la 

fuerre. Autrement il n'y aurait nullement 
esoin de le remplacer au ministère. 
»I1 faut aussi se rappeler que des cir-

constances récentes ont été à lord Kitche-
ner le contrôle du recrutement, qui était 
sa préoccupation principale pendant la pre-
mière année de la guerre. Le projet de lord 
Derby est en pleine voie de réalisation, la 
présence de lord Kitchener au ministère de 
fa guerre ne lui serait plus d'aucun se-
cours. Lord Kitchener est donc libre de 
fiiriger son attention sur d'autres affaires, 
dent la plus urgente, de beaucoup, est le 
Nouveau développement des hostilités en 
Orient, théâtre dont lord Kitchener possède 
une longue connaissance de tout premier 
tordre. Par conséquent, il serait tout natu-
rel que pour le moment il se consacrât en-
tièrement à des consultations avec les al-
liés pour arriver au règlement de ce pro-
blème complexe. » 
LA MISSION DE LORD KITCHENER 

LUI DONNERA DES 
POUVOIRS ENCORE PLUS ETENDUS 

De boài.s source, on ajoute que la mis-
sion confiée à lord Kitchener, loin de 
l'écarter de la direction générale de la 
guerre, 1 i donnera, au contraire, po-. : y 
prendre part, des pouvoirs encore plus 
étendus et une situation encore plus éle-
vée. Mais, pour le moment, .il était logi-
que que lord Kitchener, qui possède une 
expérience si approfondie des questions 
orientales, allât étudier « de visu » l'exé-
cution des plans concertés entre les al-
liés aussi bien dans les Balkans que dans 
les autres régions riveraines de ia Médi-
terranée. 

LA SA.SIE DU «GLOSE» 
Londres, 7 novembre. — La saisie du 

M Globe » est la mesure officielle la plus 
dure 1 rise contre un journal depuis le dé-
tout de la guerre. On ne donne de cette 
teaisie aucune raison, mais on nrésume 
qu'il faut en chercher la cause dans fan-
nonce faite vendredi par le « Globe » de 
Ja démission de lord Kitchener, informa-
tion qui fut suivie samedi de la pose d'af-
fiches disant : « Lord Kitchener et les 
hommes politiques. » Le « Globe » main-
tient ses affirmations. » 

La police a opéré, dans les bureaux du 
« Globe », une perquisition minutieuse, 
saisissant tous les exemplaires des nu-
méros de vendredi et de samedi, coupant 
le courant électrique mji actionne les ma-
chines de l'imprimerie et emportant les 
clichés. Aucune arrestation n'a été opé-
rée. 

LORD KITCHENER EST PARTI CZVDl 
Londres, 7 novembre. — La « Weekly 

Despatch » dit nue lord Kitchener a quitté 
l'Angleterre jeudi, peu après son entretien 
avec le roi. 

EN SERBIE 

L'Héroïque Défense 
des Serbes 

Aux Etats* U nis 

ie 
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Les Complots allemands 
New-York, 7 novembre. — Parmi les té 

moins qui ont défilé devant le grand jury 
fédéral se trouvait un sergent d'infanterie 
We marine du chantier-naval de Washmg 
ton, qui a apporté une boîte mystérieux 
■dans laqu-"e on a dit que se trouvait un 
•bombe n'ayant pas fait explosion et trou-
vée récemment dans un bassin de n:douta 
de ce chantier. 

(>n se rappelle que Fay, dans le man-
dai d'arrêt lancé contre lui, était accusé 
d'un complot tendant non seulement à dé-
truire les navires marchands, mais aussi 
S autres vaisseaux des étais-Unis, 

Le sergent a été mis en présence de 
,*ay et de Scholz. On ne sait pas encore-
«il les a_ reconnus comme étant les indi-
Ividus qu'il a vus se promener dans le 
Voisinage du chantier avant que la bombe 

fût placée, 

LES FRANÇAIS INFLIGENT UN 
SANGLANT ECHEC AUX BULGARES 
Saloniqu-e, 7 novembre. — Les Bulgares 

sur le front français, près de Krivolak, 
ont subi un sanglant échec. Après une 
longue préparation d'artillerie, ils montè-
rent à l'assaut, mais furent arrêtés net 
par les feux de barrages d'infanterie et 
les mitrailleuses. 

Les Bulgares subirent des pertes énor-
mes du fait de l'artillerie. Le terrain était 
couvert de morts et de blessés. Beaucoup 
d'hommes se noyèrent dans le Vardar en 
repassant le fleuve. 

Saionique, 7 novembre. — A l'est de 
Babrovo, les troupes françaises ont fran-
chi la frontière bulgare, attaqué Costorino 
et enlevé les crêtes dominant le village; 
elles y ont établi leur artillerie, et, sous 
la protection de leurs pièces, enlevé d'as-
saut les villages de Kajali et de Memisli. 

Le combat a été interrompu la nuit; il 
a repris ce matin avec acharnement. 
LA SITUATION DES TROUPES 

FRANÇAISES EST EXCELLENTE 
Saionique, 6 novembre (retardée). — Les 

Bulgares ont livré à Babouna trois assauts 
inutiles et sanglants. La situation est ex-
cellente sur tout le front français, lequel 
êst inexpugnable. Les renforts franêo-an-
glais arrivent continuellement.-Le moral 
des troupes débarquées est excellent. 
MENACE FRANÇAISE SUR LE FLANC 

BULGARE 
Saionique, 7 novembre. — Un contingent 

français est parti pour la vallée du Var-
dar, où il s'est avancé jusqu'à Demir-Ka-
pou, afin de pouvoir attaquer de flanc les 
Bulgares si ces derniers tentaient une sor-
tie d'Istip. 
L'ACTION D'ENSEMBLE DES ALLIÉS 

Genève, 7 novembre. — La « Gazette 
de Francfort» publie une dépêche de son 
correspondant de Constantinopie qui dit 
que les puissances de la Quadruple En-
tente font des préparatifs de grande en-
vergure pour leur action coordonnée dans 
les Balkans : 

« A la Russie — dit le correspondant 
allemand — est attribué le projet d'atta-
quer en différents endroits. 11 est certain 
que la Russie est en train de concentrer 
•de forts contingents de troupes en Bessa-
rabie, le long de la frontière roumaine, 
ce qui indiquerait que les Russes n'ont 
pas encore renoncé à l'idée de forcer le 
passage à travers le territoire roumain. 
La France et l'Angleterre, de leur côté, 
projettent des débarquements à Cavalla 
et à Dedeagatch. En plus dé cela, on a 
déjà choisi le port albanais de Santi-Qua-
ranta comme base d'opérations. Ce port 
appartient à la Grèce. » 

Le correspondant parlait ensuite du con-
cours de l'Italie, mais la censure italienne 
a coupé celte partie de la dépêche. 

Le correspondant finit en disant que la 
plupart des troupes qui seront rassem-
blées à Santi-Qunranta seront envoyées 
sur Gorizia et Monastir.-

L'ARMEE SERBE SE CONCENTRE 
Saionique, 7 novembre. — Les Serbes, 

après une vigoureuse résistance, cédant 
devant l'énorme supériorité de l'artillerie 
austro-allemande et devant la pression 
bulgare, se sont retirés dans la direction 
de Kralievo, utilisant le chemin de fer de 
Nisch. Ils tentent ainsi de concentrer et 
de sauver leur armée. 

Le gouvernement et l'état-major serbes 
se trouvent actuellement à Kralievo, tête 
de route de Novi-Bazar, où, selon toute 
probabilité, prendra siège le gouverne-
ment. 

L'armée du général Boiovitch, devant la 
supériorité numérique des Bulgares ré-
cemment renforcés opérant au nord d'Us-
kub, a quitté le défilé de Katchanik, con-
sidéré comme la porte de la plaine de 
Kossovo, se retirant su. Pichtina. 
UNE BATAILLE PRES DE STROUMITZA 

Saionique, 7 novembre. — Une bataille 
s'est livrée près de Stroumitza, où des Bul-
gares, renforcés de trois divisions, ont re-
pris l'offensive- Un message de Poroj, vil-
lage grec, à quelques kilomètres de la 
frontière bulgare, en un point situé à en-
viron 30 kilomètres en arrière de Strou-
mitza, dit qu'une canonnade d'une extrême 
violence de l'autre côté de la frontière a 
fait trembler le village. 

LA LIGNE DEGAGEE PAR LES 
FRANÇAIS • 

Saionique, 7 novembre. — Un contingent 
de troupes françaises est parti.pour Valan-
dovo, afin de protéger la ligne de chemin 
de fer contre les attaques des bandes bul-
gares. Les Français ont réussi'à anéantir 
plusieurs de ces bandes, et la ligne ne court 
plus aucun danger. 

NOUVEAU CAMP FRANÇAIS 
Saionique, 7 novembre. — Les Français 

construisent un deuxième camp près du 
cap Kàrabouroun. 

LES SERBES DEMANDENT DES 
RENFORTS 

Saionique, 7 novembre. — Le eolonel 
Lescianine, de l'armée serbe, s'est rendu 
à Saionique pour y rencontrer le général 
Sarrail, commandant' des armées alliées. 
U lui a expliqué la nécessité d'une offen-
sive prompte et vigoureuse franco-britan-
nique contre les Bulgares, dans le but de 
sauver l'armée serbe. 
CANONS ET SOLDATS BELGES 

AUX COTES DES SERBES 
Le Havre, 7 novembre. — Sur le front 

russe est parti récemment un important 
contingent d'autos-canons belges. Ces piè-
ces et leurs servants, au cours de leur 
route vers Arkhangel, viennent de recevoir, 
par télégraphie sans fil, ordre de rebrous-
ser chemin, avec le consentement du gou-
vernement russe, pour se rendre à Saioni-
que et concourir à l'action des troupes al-
liées contre les Austro-Allemands et les 
Bulgares. La Belgique sera donc, elle 
aussi, représentée sur le front des Balkans. 
LA DEFAITE BULGARE DE BABOUNA 

Saionique, 5 novembre. — Dans leur 
défaite aux gorges de Babouna, les Bul-
gares ont laissé entre les mains des Ser-
bes 500 prisonniers, qui sont arrivés à 
Monastir. 

LA RETRAITE DE KRAGUJEVATZ 
Athènes, 7 novembre. — La double 

avance des Allemands sur Morawa et des 
Autrichiens sur Valjevo a obligé les Ser-
bes à évacuer Kragujevatz, et ils tien-
nent maintenant de fortes positions à Ba-
godan et ont assuré leur retraite par le 
chemin de fer Bagodan-Kralievo. 

LE REPLI SERBE A KACHANIK 
Saionique, 7 novembre. L'armée du 

général Boiwich a été forcée, par la su-
périorité en nombre des Bulgares, d'aban-
donner la passe de Kacbanik, au nord-
ouest d'Uskub, que l'on considère comme 
la clé de la plaine de Kossovo. Elle bat en 
retraite au nord vers Pristina. 
SITUATION CRITIQUE A KRALIEVO 
Saionique, 7 novembre. — Le roi Pierre 

est malade à Kralievo. La situation sur 
ce point est très grave, car les Serbes y 
sont en réalité assiégés et sont dans l'in-
capacité de se réapprovisionner en nour-
riture et en munitions si ce n'est par 
l'Adriatique, à travers le Monténégro. 
Jusqu'ici, il ne leur est venu de ce côté 
aucun secours. Au contraire, même, c'est 
la Serbie qui a dû venir en aide au Mon-
ténégro. 

LUTTE SAUVAGE DANS NISCH 
Genève, 7 novembre (de source bulgare). 

— On rapporte qu'une lutte terrible a eu 
lieu dans les faubourgs de Nisch, entre 
Serbes et Bulgares. Les pertes ont été 
lourdes de part et d'autre. 

Nisch est situé sur la Nichava, à quin-
ze kilomètres du confluent de celte ri-
vière avec la Morava. 

Les Bulgares, après avoir franchi leur 
frontière, s'étaient emparés de. Pirot, puis 
de Bela-Palanka. 

Il y a trois jours, ils n'étaient plus qu'à 
une douzaine de kilomètres de Nisch, qui 
était devenu, depuis le début de la guerre, 
la capitale temporaire de la Serbie. Ils 
commençaient aussitôt à bombarder les 
forts de la place. 

RENFORTS TURCS 
Athènes, 5 novembre — On apprend 

de source diplomatique que la Turquie 
aurait envoyé à Routchouk plusieurs ré-
giments de* cavalerie pour défendre les 
rives du Danube. 

UN DEBARQUEMENT ANGLAIS EN 
MACEDOINE (?) 

Bucarest, 7 novembre. — On dit que les 
Anglais ont l'intention de débarquer des 
troupes dans la 'presqu'île de Chalcidique. 

CANONNADE VERS VARNA 
Bucarest, 7 novembre. — On signale de 

Balchick qu'on entend un violent bombar-
dement dans la direction de Varna, mais 
on n'a encore aucune indication à ce su-

Bucarest, 7 novembre. — On annonce 
que les ports de Varna et de Bourgas au-
raient subi le sort du port de Dedeagatch, 
et seraient détruits. (Sous réserves.) 

LE TRESOR SERBE EN SURETE 
Saionique, 7 novembre. — Le trésor 

serbe est enfin arrivé, escorté par un ba-
taillon de troupes grecques. Ce trésor est 
composé de lingots d'or et d'argent, d'or 
monnayé et de valeurs diverses en fonds 
d'Etat étrangers. Les archives secrètes de 
l'Etat serbe, scellées dans une caisse d'a-
cier, accompagnent le convoi, qui conti-
nuera probablement sa route sur la Fran-
ce. 

LES ANGLO-ITALIEN 
au secours 

de la Serbie par F Albanie 
Saionique, 7 novembre. — Les alliés 

sont en train de préparer une nouvelle 
base pour les opérations dans les Bal-
kans. Les alliés débarqueront des trou-
pes sur les côtes albanaises de l'Adria-
tique, et à cette expédition concour-
ront particulièrement l'Italie et l'An-
gleterre. Le nouveau corps expédition-
naire italo-anglais venant au secours 
de la Serbie serait concentré probable, 
ment à Vallona, d'où, par El Bassan et 
le lac Ochrida, il pourrait en moins de 
dix jours arriver à Monastir. 

Le Nouveau Cabinet gn 
est constitué 

Athènes, 6 novembre. — Le roi a 
chargé M. Scouloudis de former le 
nouveau cabinet. Le président du con-
seil prendra le portefeuille des affaires 
étrangères et conservera les membres 
du cabinet Zaïmis. 

Athènes, 6 novembre. — Le nouveau 
cabinet se trouve ainsi constitué : 
M. Scouloudis, présidence du conseil 

et affaires étrangères. 
M. Michlidakis, instruction publique. 
M. Rhallys, communications. 
M. Gounaris, intérieur. 
M. Théotokis, économie nationale. 
M. Yannakitsas, guerre. 
Amiral Kountouriotis, marine. 
M. Dragoumis finances. 

Le cabinet prêtera serment demain. 

Athènes, 7 novembre. — La constitution 
du nouveau cabinet parait s'être heurtée 
à de nombreuses difficultés provenant du 
refus de M. Zaïmis de conserver-la prési-
dence du conseil. 

M. Zaïmis, qui s'était retiré de la politi-
que depuis plusieurs années, n'avait ac-
cepté la présidence qu'à la condition ex-
presse que son cabinet aurait strictement 
le caractère d'un cabinet d'affaires. Mais 
après la question qui s'est posée devant 
la Chambre et devant l'éventualité de nou-
velles élections, le ministère Zaïmis per-
dait ce caractère. En conservant le pou-
voir, M. Zaïmis eût risqué de se trouver, 
contrairement à son désir d'observer, une 
absolue neutralité, en conflit avec un des 
partis parlementaires. M. Zaïmis avait 
préconisé la solution amiable de l'incident 
qui provoqua la démission, du cabinet, 
mais son avis ne fut pas écouté par les 
autres ministres. 

Athènes, 7 novembre. — Les journaux 
venizeiistes se montrent surpris que le roi 
ait reçu avant-hier M- Streit, ancien mi-
nistre des affaires étrangères, pour con-
férer avec lui sur la situation. M. Streit, 
en effet, n'occupe actuellement aucune 
fonction officielle. Il est d'origine alleman-
de, et ne cache pas ses sentiments germa-
nophiles. 

LE NOUVEAU PRESIDENT DU 
CONSEIL 

M. Scouloudis n'est pas un député. C'est 
un diplomate connu par sa prudence et 
la modération de ses idées. Il fut un des 
deux représentants de la Grèce au Con-
grès de Londres pour les négociations de 
la paix balkanique. Il est connu jusqu'ici 
comme partisan de l'entente avec la Fran-
ce et l'Angleterre, car il juge que les inté-
rêts de la Grèce sont intimement liés à 
cette entente. 

M. Michelidakis, le nouveau ministre de 
l'instruction publique, est Crétois, comme 
M. Venizelos, et représente une des cir-
conscriptions électorales de la grande lie. 

Un Emprunt grec 
en Amérique 

Athènes, 7 novembre. — Le gouver-
nement grec vient d'engager des pour-
parlers avec un groupe de capitalistes 
américains en vue de l'émission d'un 
emprunt. 

En Roumanie 
LE GOUVERNEMENT DELIBERE 

Genève, 7 novembre (source allemande). 
— Les membres du cabinet roumain se 
sont réunis chez le ministre des finances. 
Le conseil a duré plusieurs heures., 

M. Bratiano a exposé la situation poli-
tique de la Roumanie. Le ministère des 
finances a proposé la monopolisation du 
eomneree des grains. 

le censei' a décidé ensuite la question 
de la retraite du cabinet, mais -n'a pris 
aucune décision à ce sujet. M. Bratiano 
confère quotidiennement avec les députés 
afin de connaître exactement l'état d'es-
prit du pays avant la réunion de la Cham-
bre. 

Genève, 7 novembre (source autrichien-
ne). — Le gouvernement roumain a retiré 
ses troupes de la frontière bulgare. 

UN SALUT ROUMAIN 
AU NOUVEAU MINISTERE FRANÇAIS 

Bucarest, 7 novembre.— L' « Adeverul » 
salue à nouveau le ministère français, qui 
représente l'union des groupes et symbo-
lise la force, l'énergie, pour faire triom-
pher le. droit, la justice, la liberté des peu-
ples, leur union dans le travail, le déve-
loppement intellectuel, l'écrasement, et la 
disparition du militarisme allemand. 

En Turquie 
Les Turcs prennent les Exemptés 

Athènes, 7 novembre. — Suivant des 
nouvelles de Constantinopie, les Turcs mo-
bilisent tous ceux de leurs'hommes qui 
avaient été exemptés du service militaire 
en payant la taxe d'exonération. 

On annonce de même source que les som-
mes versées en or sont changées contre du 
papier, dont la valeur n'est pas très sûre. 

LA PETITE BTRONDE 

En Italie 
LA MISSION GOURAUD 

Rome, 6 novembre. — Le général Gou-
raud a déclaré qu'il était enchanté de son 
voyage et de la réception si cordiale des 
généraux Cadorna et Porro : « J'ai été 
charmé, dit-il, de la simplicité et tou-
ché de l'amabilité du souverain envers 
les officiers français. Quant aux trou-
pes, .elles m'ont fait la meilleure 
impression. J'ai été frappé de la bonne 
mine, de l'air éveillé des soldats italiens, 
pataugeant gaîment dans la boue, mouil-
lés par la pluie qui tombait à torrent, j'ai 
admiré la façon très bien comprise dont 
sont construits les abris préparés par la 
troupe en vue de la campagne d'hiver, et 
aussi le ravitaillement. Il y a là un effort 
remarquable. » 

A plusieurs reprises, le général Gou-
raud a manifesté à son entourage son en-
thousiasme pour la magnifique allure des 
troupes du front, qui combattent depuis 
plusieurs semaines sans trêve et ne pa-
raissent pas fatiguées. 

Il a été intéressé tout spécialement par 
les pont^ et les routes construits rapide-
ment par le génie italien dans des cir-
constances très difficiles. « Je connaissais 
les soldats italiens, a-t-U dit, puisque j'a-
vais eu sous mes ordres, en Argonne ia 
légion garibaldienne qui m'avait déjà 
frappé par sa bravoure et qui, aux com-
bats de décembre, fit des merveilles. Les 
impressions que j'ai recueillies au cours 
de mon rapide voyage au front confirment 
mon admiration pour le soldat italien. » 

Milan acclame M. Salandra 
et les Alliés 

Milan, 7 novembre. — Le président du 
conseil, M. Salandra, a assisté à la céré-
monie solennelle de la pose de la première 
pierre du nouvel édifice destiné aux ins-
tituts de haute culture. 

M. Salandra a prononcé des paroles qui 
ont été chaleureusement acclamées. 11 a 
fait ressortir la force tranquille de la race 
italienne, qui,- au- cours des combats de 
la guerre la plus âpre qui ait eu lieu de-
puis la résurrection de l'Etat italien, en-
treprend, dans le calme, les œuvres du 
progrès futur. 

Il a mond é que dans la guerre moderne, 
il n'est pas de procédés de guerre qui ne 
dérivent de la science, de telle sorte que 
ce sont les plus forts qui sont les plus 
savants. D'ailleurs, l'expérience de ces 
derniers mois en Italie prouve qu'il nest 
pas vrai que la science prépare une -^né-
ration sceptique, et qu'il y ait un con-
traste entre la culture scientifique et un 
idéal pur. L'orateur a vu, dans les camps, 
des jeunes gens à peine sortis de l'Uni-
versité, devenus officiers, et qui faisaient 
l'admiration de chefs éprouvés .s M C'est au 
camp que l'on voit, a dit M. Salandra, que 
la culture de l'esprit prépare à toutes les 
plus pures aspirations de la vie, h tous 
les plus nobles sacrifices. » Le discours 
re M. Salandra a été salué d'une ovation. 

Le cardinal Ferrari a parlé ensuite; il 
s'est réjoui de l'œuvre de paix à laquelle 
il assistait, et a souhaité que ce fût un 
présage de la paix future, durable pour 

le monde entier et glorieuse pour l'Italie. 
M. Salandra a visité ensuite l'hôpital 

des Dames françaises. 
AU DEPART DE MILAN 

Quand M. Salandra a quitté Milan, de-
vant l'hôtel, une foule considérable s'est 
livrée en son honneur à une manifesta-
tion enthousiaste à laquelle ont participé 
les Associations, avec leurs drapeaux et 
des pancartes portant les inscriptions : 
« Vive l'Italie ! Vive la Belgique ! Vive la 
Serbie ! Vivent les nations alliées ! » M. 
Salandra s'est montré au balcon pour re-
mercier de l'ovation qui lui était faite, et 
il a crié : « Vive le Roi ! Vive l'Italie ! » 
Ce cri a été répété par des milliers de 
bouches et souligné d'applaudissements 
chaleureux. Sur tout le parcours entre 
l'hôtel et la gare, de nombreuses maisons 
avaient illuminé. 

L'automobile de M. Salandra a passé 
entre une double haie de citoyens ne ces-
sant de l'acclamer chaleureusement. La 
manifestation a atteint sa plus grande 
intensité sur la place de la Gare; elle s'est 
renouvelée au moment du départ du pré-
sident du conseil, qui a été salué sur le 
quai par les autorités civiles et militaires, 
les sénateurs et les députés. 

Â Propos du Kronprinz 
Des nouvelles sensationnelles et d'ail-

leurs absolument contradictoires conti-
nuent à être lancées au sujet du kronprinz. 
Voici ce qu'on télégraphie de Rome et que 
nous reproduisons avec les réserves d'u-
sage : 

« Rome, 6 novembre. — La nouvelle 
communiquée de Vienne au Vatican et 
rapportée par la «Tribuna» que le kron-
prinz allemand est mort, est inexacte. 

» Suivant une nouvelle information pui-
sée â un. sourc» non moins ecclésiasti-
que à Rome, le kronprinz aurait été relevé 
du commandement de son armée. Il se 
trouverait actuellement enfermé et gardé 
à Vu* dans ut. a<;s soi-disant châteaux de 
la famille impériale, et. soigné pour un 
ébranlement général nerveux. » 

Les Menées allemandes 
en Espagne 

Madrid, 6 novembre. — A propos des 
bruits que le prince de Biilow se rendrait 
en Espagne pour voir si l'Allemagne pour-
rait compter sur ce gouvernement pour 
une agitation des neutres en faveur de la 
paix, on remarque quj ces dernières se-
maines la propagande allemande en Es-
pagne a subi une nouvelle recrudescence. 

Les Allemands viennent d'acheter le 
« Dia Graficô », de Barcelone, pour 250,000 
pesetas, et ils sont en pourparlers pour 
l'achat du « El Diario », oui est aussi 
édité à Barcelone. 

La Prochaine Séance 
du Reichstag 

Genève, 6 novembre. — La prochaine 
séance du Reichstag aura lieu le mardi 
30 novembre, à deux heures de l'après-
midi. 

DEÀU 
y a un a 

8 NOVEMBRE 1914 
Les Allemands reprennent l'offensive 

sur Dixmude et dans la région d'Ypres. 
Ils sont partout repoussés. 

A la suite des brillantes opérations qui 
se sont poursuivies depuis un mois dans 
la région de la Shanga, les forces françai-
ses, commandées par le général Ayme-
rich, ont chassé les Allemands de la ma-
jeure partie des territoires. que nous avait 
enlevés la convention du i novembre 1911. 

Arrivée à Marseille, à bord de V « Er-
nest-Simon», de M. Bov pard et de sir 
L. Mallet, ambassadeurs de France et 
d'Angleterre à Constantinopie, accompa-
gnés du personnel des deux ambassades. 

Sur la rive gauche de la Vistule, les 
troupes russes pénètrent en territoire al-
lemand. En Galicie, elles poursuivent leur 
offensive. En Prusse orientale, elles ont 
avancé avec un plein succès dans la ré-
gion Reminten-Fillippowo-Lyk. 

Dans la bataille sur le San, les Russes 
ont pris 200 canons, i0,000 fusils et 6 
trains; 5,000 prisonniers ont été faits à 
Jaroslaw et 25,000 autres pendant -t faite 
des Autrichiens. 

Le 8 novembre a eu lieu l'entrée solen-
nelle des troupes anglo-japonaises à Tsing-
Tao. * 

Le croiseur allemand « Geler », qui s'é-
tait réfugié à Honolulu, n'ayant pas quit-
té le port de cette ville dans le délai fixé 
par les autorités américaines, est interné. 

. Une entente a été conclue entre le gou-
verneme"' autrichien et le gouvernement 
britannique pour l'échange des prison-
niers civils. 

U Assemblée nationale de la République 
haïtienne a nommé président M, Théo-
dore Davilmas. 

Depuis les premiers jours de septem-
bre, la compagnie des agents de change 
était venue à Bordeaux, emportant dans 
cette ville les documents de leurs char-
ges et les valeurs qu'ils avaient en dépôt. 
Dès ce moment, la L.ourse de Bordeaux 
avait établi chaque jour le cours officiel. 
Le 8 novembre, la compagnie des agents 
de change quitte. Bordeaux pour rentrer 
à Paris.' 

Les Serbes ont remporté une grande 
victoire sur l'aile droite autrichienne sur 
la Koloubara, et sur l'aile gauche, dans 
la direction de Valjevo. Les Serbes ont 
fait 3,000 prisonniers et occupent Maljen 
et Souvobor. 

SURJER 
Le « U-S » sera retenu 

en Hollande 
La Haye, 7 novembre. — Le gouverne-

ment a décidé d'interner le sous-marin alle-
mand « U-8 ». qui avait pénétré dans les 
eaux territoriales néerlandaises par suite 
d'ime erreur de navigation, et s'était 
écîioué en vue de 1 erschelling. Le cas de 
ce sous-marin ne rentre pas dans la caté-
gorie des exceptions aux règles de la neu-
tralité. 

Rotterdam, 7 novembre. — Le sous-ma-
rin allemand « U.-8 » en élait à son pre-
mier voyage; étant en quête de navires 
marchands anglais, il se porta trop près 
de la ente hollandaise et toucha le fond. 
Le comrr. idant signala pour demander 
du secours : « Venez immédiatement, je 
ne peux pas bouger. » Un bateau de 
sauvetage arriva sur le lieu de l'accident, 
mais sur ces entrefaites la marée mon-
tante remit le sous-marin Si flot, et le com-
mandant demanda au bateau de sauveta-
ge de le piloter jusqu'aux eaux profondes. 

Le capitaine du bateau hollandais1 ne 
montra aucun empressement, à guider le 
sous-marin et engagea avec le comman-
dant une conversation jusqu'à ce que 
deux contre-torpilleurs hollandais arri-
vassent sur les lieux et demandassent 
au sous-marin de les accompagner. 

On peut imaginer le sentiment éprouvé 
par le commandant allemand en apr-re-
hant qu'il avait pénétré de quelques mè-
tres dans les eaux territorialéb hollandai-
ses.. 

Conférence Iraaco-britanmque 
George Roberts et Adolphe Smltb 

panent de l'Efiort britannique 
La venue à Bordeaux de M. George Ro-

berts, sous-secrétaire d'État au ministère 
britannique, et de M. Adolphe Smith, du 
National Libéral Club, a fourni à nos com-
patriotes l'occasion de prouver leur sympa-
thie pour nos alliés d'outre-Manche. Sa-
medi soir, le grand amphithéâtre de l'Athé-
née était comble, et bien des retardataires 
furent obligés de rester debout dans les tra-
vées. 

Au premier rang se trouvaient M. Olivier 
Bascou, préfet de ia Gironde, et M. Charles 
Gruet, maire de Bordeaux. 

M. George Roberts, ancien ouvrier typo-
graphe, devenu leader du parti travailliste, 
actuellement sous-secrétaire d'Etat, et M. 
Adolphe Smith économiste de haute valeur, 
ont été présentés à l'assistance par M. Ca-
lixte Camelle, député de la Gironde. 

L'Effort ouvrier de ia Grande-Bretagne 
M. Adolphe Smith, dont nous avons hier 

entretenu nos lecteurs, a fait sa conférence 
en un français très pu.1. C'est un oratear 
à la fois disert et fougueux, qui a su char-
mer et enthousiasmerla foule. 

Après s'être félicité de son voyage en 
France — qui n'est pas le premier, puisque 
M. Smith est un héros de l'Année terrible,— 
le conférencier donne des précisions sur 
l'effort économique de la Grande-Bretagne 
depuis 13 début de la guerre. 

Il avoue loyalement que, pas plus chez lui 
qu'en France, l'industrie n'a été d'abord à 
la fauteur de sa tâche. La faute retombe 
sur les chefs d'entreprises, qui ont passé des 
contrats sans savoir s'ils pourraient les exé-
cuter à la date promise, et sur quelques 
mauvais ouvriers, embauchés au hasard, 
par suite du manque de main-d'œuvre, et 
inférieurs à leur métier. 

Dans la métallurgie, les ouvriers ont fait 
le sacrifice des privilèges syndicaux obte-
nus après un siècle de lutte. Us ont compris 
« que l'armée du travail doit soutenir l'ar-
mée combattante, et que la bataille se gagne 
aussi bien dans les tranchées que sur les 
points stratégiques. 

■ M. Smith expose avec clarté les motifs des 
grèves des mineurs gallois. Ces mineurs tou-
chaient des salaires proportionnés au prix 
de vente des charbons. Or, depuis la cruerre, 
la proportion n'était plus observée. Les mi-
neurs ont alors refusé de renouveler «eur 
pacte, offrant au gouvernement de repren-
dre le travail si les mines étaient nationa-
lisées. 

Le gouvernement a exercé une forte pres-
sion sur les Compagnies minières, et a pro-
mulgué la loi du maximum. Cette loi est 
profitable puisque grâce à elle, le prix du 
ebarbon ne pourra Jamais être majoré de 
plus de cine- shillings par tonne sur le tarif 
normal. 

Avant la guerre, les revenus -supérieurs à 
4 000 francs étaient seuls taxés chez nos al-
liés.. Aujourd'hui, on perçoit, un impôt de 
12 5 à ïl 5 % à partir de 3,000 francs de re-
venus- de 20 % à partir de 125,000 francs, et 
de 44 % à partir de 2 millions. 

Une'taxe sévère sur les profits de «uerre 
a été établie. L'Etat, prélève .50 % sur les bé-
néfices des producteurs, et s'efforce de na-
tionaliser toutes les Industries. 

Pour conclure, M. Adolphe Smith affir-
me avec éloquence l'affection du peuple an-
glais pour la France : « Le 14 juillet, dit-il 
avec émotion, rions avons vendu dans les 
rues U millions de petits drapeaux trico-
lores et cela nous a permis de verser 2 rail-
lions «W) «00 francs au Comité de secours 
national français. Nous pensons à vos sa-

^ crifloes. Nous pleurons vos morts. La lutte 

nous unit étroitement, et grâce à nous, la 
justice triomphera de l'injustice I... » 

La magnifique péroraison de M. Adolphe 
Smith est saluée par une ovation formi-
dable. 

. L'Effort militaire britannique 
L'effort principal de la mission, dit M. 

Georges Roberts, est d'apporter le salut fra-
ternel de la Grande-Bretagne à la France. 

Le miracle de l'union sacrée a fait de l'im-
mense empire un bloc indestructible. Toutes 
les colonie1- ont répondu à l'appel de la 
mère natrie, dans un élan admirable de foi 
et de vaillance. 

Après une allusion aux utopies pacifistes 
d'autrefois, M. Roberts déclare que la paix 
restera impossible avant l'anéantissement de 
l'armée ennemie. Elle sera signée à Berlin 
et non ailleurs. 

Le conférencier décrit ensuite l'effort mi-
litaire de la Grande-Bretagne, transformant 
la Ï misérable petite armée » de 170,000 hom-
mes en une armée de 1 million et demi de 
soldats. 

Les forces ouvrières sont également mo-
bilisées, et bientôt, rien ne manquera à l'é-
quipement et à l'armement des corps en for-
mation. 

La fin de la lutte est encore éloignée, mais 
chaque jour rapproche l'échéance fatale 
pour l'Allemagne.. En dé^ît du prétendu blo-
cus des sous-marins, la Grande-Bretagne 
poursuit inexorablement sa tâche. Sa ma-
rine a transporté 2 millions 500.000 soldats, 
320,000 blessés, 2 millions 500,000 tonnes de 
marchandises, 800,000 chevaux et mulets, et 
elle n'a pas perdu le millième de son ton-
nage. « C'est un chef-d'œuvre de naviga-
tion. » 

Le 1er novembre 1915, 1,349 usines travail-
laient pour l'armée. Elles occupaient 831,000 
hommes et .69,500 femmes. En outre, 20 fa-
briques de gros canons fonctionnent, et 18 
vont ouvrir incessamment. La fin de 1915 
verra « l'aurore de la victoire, et l'écrase-
ment de l'Allemagne suivra. » 

« Nous avons là détermination absolue, 
dit M. Roberts en scandant les mots, de ne 
pas conclure la paix avant la délivrance du 
monde civilisé,. Il faut que les Allemands 
soient dépourvus de sens commun pour sup-
poser que par l'assassinat on peut venir à 
bout des peuples libres. Notre alliance, ci-
mentée par le sang, nous mènera non seule--
menrt à la victoire, mais au progrès uni-
versel I » 

La salle applaudit frénétiquement, et, 
après une brève et patriotique allocution de 
M. Lucien Rolland, délégué du .parti socia-
liste français, la séance est levée dans l'en-
thousiasme.  4 
Chambre de Commerce de Bordeaux 

AVIS 
Inventaire des créances et dettes commer-

ciales des Français vis-à-vis des Alle-
mands, Austro-Hongrois, Turcs et Bul-
gares. 
L'a Chambre de commerce de Bordeaux 

croit devoir rappeler aux commerçants et 
industriels de sa circonscription (tout le dé-
partement de la Gironde moins l'arrondisse-
ment de Libourne) l'intérêt qu'ils ont à ré-
pondre, en ce qui les concerne, à l'enquête 
destinée à établir le relevé général des 
créances et des dettes d'ordre commercial 
ou industriel que peut avoir la France vis-
à-vis des nations ennemies. 

Cette enquête, dont les résultats seront 
centralisés par le ministère du commerce, 
est destinée à permettre au gouvernement 
d'étudier, comme le font déjà d'autres bel-
ligérants, les conditions dans lesquelles 
pourra s'opérer, à la fin des hostilités, le 
règlement de la situation économique et 
commerciale de la France vis-à-vis des na-
tions ennemies. 

Dans ces conditions, chaque commerçant, 
créancier ou débiteur de maisons alleman-
des, austro-hongroises, turques ou bulgares, 
est invité à fournir, par lettre adressée à 
la Chambre de commerce, avant le 10 no-
vembre, dernier délai, les renseignements 
suivants établis séparément pour chaque 
nation : 

1. Le montant global de ses créances ac-
tuellement exigibles ou qui le seront avant 
le 31 décembre 1915; 

2. Le montant global de ses dettes dans 
les mêmes conditions. 

Ne devront être comprises parmi ces det-
tes ou créances que les obligations d'ordre 
pécuniaire dont le recouvrement peut être 
exigé en vertu d'un titre certain. 

sectionnée net. Transporté à l'hôpital Saint-
André, Je blessé y fut admis d'urgence salle 
10 bis.  « 

DRAMES SUCCESSIFS 
au Quartier Mériadeck 

UN MORT, DEUX BLESSÉS 
Dimanche, vers neuf heures du soir, une 

femme de la rue de Galles venait en toute 
hâte au poste Lambert prévenir les agents 
qu'un soldat marocain venait de tomber 
au coin des rues Rougier et de la Char-
treuse. Aussitôt, les gardiens de la paix 
Coudin et Débat s'v rendaient, lorsqu'en 
passant au coin des rues de Galles et Da-
lon, ils y furent attirés par des cris de : 
«A l'assassin ! » • en même temps un sol-
dat du 7e colonial, Georges Hubert, les croi-
sait, en portant SUT son ÛOS le blessé maro-
cain pour lequel il" avaient été requis. Le 
soldat porta le blessé jusqu'au poste, mais 
aussitôt arrivé, le Marocain expi-ait. M. le 
docteur Ribier, appelé sur les lieux, ainsi 
que M. Barrère, commissaire de police à la 
Permanence, constatèrent que le soldat ma-
rocain, qui portait au poignet gauche une 
plaque d'identité en métal, sur laquelle on 
put lire Rabat-Mar-Mohamed, n. 42.92, ve-
nait de mourir d'un coup de couteau qu'il 
avait reçu dans la région du cœur. 

Mats aussitôt, on amena deux autres bles-
sés marocains dont le premier, Larbi-Ben-
Mohamed, âgé de vingt ans, avait reçu une 
balle de revolver dans le dos, et le second, 
Mobamed-Ben-Amer avec deux blessures: une 
balle au-dsssous du sein droit et une sous 
l'aisselle droite. Larbi put être transporté 
tout de suite à l'hôpital, tandis que le second 
ne put y être amené qu'une demi-heure 
après. 

Pendant ce temps, M. le commissaire Bar-
rère démêlait les fils de cette ténébreuse af-
faire. Il paraîtrait que le Marocain décédé et 
le premier porté blessé au noste Lambert 
avaient été provoqués par un Espagnol et un 
soldat français, et c'est au moment où Larbi 
voyant son camarade tomber et voulant le 
défendre, saisit un des agresseurs par le bras 
que celui-ci l'atteignit aussitôt d'un coup 
de revolver et s'enfuit. 

Quant â Mohamed-Ben-Amer, il était, dit-
il, en train de consommer tout seul dans un 
débit de la rue de Galles, lorsque deux indi-
vidus qu'il prétend connaître de vue, mais 
pas de nom, entrèrent, le menacèrent, et il 
se sentit soudain touché de deux balles. Au 
même moment, les agents Coudin et Débat 
survenaient et voyaient plusieurs Marocains 
réunis dans te débit. L'un d'eux tenait en 
main un revolver qu'il prétendait avoir sorti 
pour défendre son camarade 

Toute cette affaire ne pourra s'éclaircir que 
devant M. le juge d'instruct'on, après dépo-
sitions de témoins. 

Mentionnons que M. Mathieu, commissai-
re central, et M. Barnier, capitaine de la 
placé, étaient présents <s»u poste Lambert. 

tente. — 10 h., Mme veuve Alfred Rublchoir< 
salle d'attente. 

St-Pierre : 2 h., M. Doyhenat, 4, r. des Faussets. 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, M. Jean Cesat, 130, rua 

de Bègles. 
Convoi militaire : 

2 heures : M. Octave Mortreus, hôpital com-
plémentaire n. 81, rue Répond, 40. 

Autre convoi : 
8 (heures : M. J.-O. Peaux, hôpital Saint-André. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. 15.10 

CONVOI FUNÈBRE MM. Louis et An-
- guste Sarg-oe, *t» el 

M™> Joyaux et teur flile prient leurs amis et 
\ connaissances de leur faire l'honneur d'assister) 

aux obsèques de 
M. Jean SARGOS, 

leur père, beau-père, grand-père, qui atironi 
lieu le 9 novembre, en Ta basilique St-MicûeJ *7.°? se réunira il la maison mortuaire, cours 
Vlotor-Hug-0. 2i. d'où le convoi funèbre partir* 
à neuf heures trois quarts précises. 

H ne sera pas fait d'autres Invitations 

Théâtre-Français 
« La Périehole ». — C'est le mardi 9 novembre 

que l'Association des H. L. R. et de î'Alimen-
tatkn de Bordeaux donnera sa grande soirée 
de g-ala avec le concoure de Mme Tariol-Baugé, 
la grande divette. et M. Fernand Lemaire, de 
l'Opéra-Comique, qui interprétsront «la Pé.ri-
chole», opéra boutïe de J. Offenbach. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ or^eT^ 
Noël Yemêniz. et leurs enfants, M. et Mm» 
Etienne Rudelle et leur fille, Mu» Eugénie Ru-
bichon, M. et Mme Christian Klehe et leur fille, 
M. et Mme pierre Rubicnon et leur fille, lea 
familles Bonnefln, Roger de Sivry, de Perrière 
de Créman, Delignac, Conte, Imbert, Coifîard, 
Boffinton prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme veuve Alfred RUBICHON, 
née DELIGNAC, 

leur mère, belle-mère grand'mère, tante e* 
cousine, qui auront heu le lundi 8 novembre 
en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à la salle d'attente de cetm 
paroisse, à neuf heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Le présent avis tient lieu de lettre de fairsl 

part. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE ^ouî^1"^^ 
Bourlier, Gaston Olry, Maurice de Maisonseul. 
Castelli, Sue, Conilh de Beyssac, Edouard Sei-
gnouret, Georges Méran, Cayol, Vérola .Le« 
jeune prient leurs amis et connaissances da 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d»? 

Mm» Simon MOUTIER, 
qui auront heu le lundi 8 courant en la basi« 
hque Saint-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire, 147 bis, 
rue du Palais-Gallien, à dix heures un quart, 
d'où le convoi funèbre partira a dix heure» 
trois, quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Font* 
nieu, Renié, Denev, 

Dupuy, Uorléac et leurs enfants prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneuf 
d'assister aux obsèques de 

M. Pierre FGNTAN1EU, 
qui auront lieu le mardi 0 courant en l'egrisé; 
de Gradiguan. 

On se réunira au bourg à neuf heures, d'oùi 
le convoi partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbr. général. (Serv. de Gradignan.} 

Aîhambra-Théâtre 
Matinée classique. — Jeudi 11 courant, mati-

née classique poiT les scolaires, blessés et da-
mes de la Croix-Rouge. On donnera «les Plai-
deurs» et «la Nuit d'Octobre», avec MM. Ba-
chelet, Laurel, Garrig-ue, Francet, Rousseau, 
Talmond, Mu«» Coi, Bellot, Denorus, etc. Prix 
très réduits. Location sans frais rue d'Àlzon. 

Théâtre de l'Apollo 
«Monsieur lîrotnnneau ». — Vendredi 18 cou-

rant, la tournée Baret viendra interpréter 
«Monsieur Brotonneau », pièce en trois actes, 
de Fiers et de Caillavet. avec le concours de 
Joffre, l'éminent artiste du théâtre du Vaude-
ville. Location ouverte tous les Jours. 

Théâtre des Bouffes 
«La Mascotte» avec F. Caruso, M« Tariol-

Bauné. — Samedi 13 novembre, pour la rentrée 
de M. F Caruso, première représentation de 
Mme Tahol-Baugé dans «la Mascotte». 

Trianon - Théâtre 
Lundi en soirée, à huit heures et demie, et 

jours suivants: «le Moulin joli», opérette en 
un acte de A. Varney, et «Vive l'Armée!», co-
médie de Pierre Wolf, avec le concours de 
Mmes O'Deyer, Alberte Hubert. Dormeuil; MM. 
Vazelll - Bazeille, Fombelle, Lucien Hubert et 
Fontenay. 

Au programme cinématographique : c le 
Chancelier noir», film en trois parties de la 
plus grande intensité dramatique; voyages, co-
médies et vues diverses. 

SAINT-PKOJET-ClNEftlA 
Lundi 8 courant, nouveau programme. Le 

très Deau film policier: «Qui est le Coupa-
ble?» passe sur l'écran avec «la Voix du Vio-
lon», idylle sentimentale; l'« illustre Détecti-
ve » et « Patachon, Chasseur d'Afrique », 
deux ooméd'es des plus amusantes. « La Val-
lée de Serra » et 500 mètres d'Actualités de guer-
re inédites termineront cet intéressant program-
me composé pour satisfaire à tous les goûts. 

Prochainement : « Salan », merveilleuse nou-
veauté cinématographique. 

AVIS DE DÉCÈS ̂ TarS^v^ 
Cadillac, et Mme Pazat; MUes Andrée et Odette 
Pazat, M. et Mme Raballand, de Nantes, leurs 
enfants et petits-enfants; M. Braud, chef de! 
bataillon aux armées, officier de la Légiow 
d'honneur, et Mme Braud; M'i<>s Germaine eï 
Marcelle Braud. M. et Mme Oueilhë {du Mexi-
que), leurs enfants et petits-enfants, et M» yo* 
ont la douleur de faire part à leurs amis -c-H 
connaissances de la perte cruelle qu'ils Vient» 
nent d'éprouvev en la personne de 

M. Maxime PAZAT, 
Lieutenant ft f. de capitaine au 41fio d'infrf», 

Chevalier de la Légion d'honneur. 
Décoré de la croix de guerre avec palmes, 

Mort pour la France, le 86 septembre 1915, 
leur époux, fils, frère, beau-fils, beau-frère, bn« 
de, neveu, cousin germain et cousin. 

Vu les circonstances, il ne sera pas adressé 
de lettres de faire pa-t. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Fabre de Rieunègre et ses enfants, Mm» 

Eugène Fourché, les familles Duvigneau. Bor-
des et Guérin font part à leurs amis et coai 
naissances de la perte douloureuse qu'ils vien< 
nent d'éprouver en la personne de 

Marie-Louis-Charles DUVIGNEAU, 
Sergent au 52o d'infanterie coloniale,1 

Tombé au ohamp d'honneur 
le 85 septembre 1915. 

Une messe sera dite pour, le repos de ton 
âme le mardi 9 novembre, à dix heures, eï» 
l'église Notre-Dame. 

La famille y assistera. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Eugène Quintrie. ses enfants et toute sS 

famille ont la grande douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances de la perte* bien 
cruelle qu'ils viennent de faire en la -per-
sonne du 

Docteur Eugène QUINTRIE, 
Aide-Major de 1» classe aux armées. 

Mort à l'hôpital de Sainte-Menehould. 
le 27 octobre 1915, des suites d'un accident 

en service commandé. 
La famille assistera à la messe qui sera dit») 

pour le repos de son âme en l'église Saint-
Louis, le mardi 9 novembre, à dix heures. 

Elle remercie bien sincèrement toutes les 
personnes lui ayant donné des- marques dm 
sympathie en cette douloureuse circonstance» 

Les désespérés. — Samedi matin, un incon-
nu, trouvé malade cours Victor-Hugo, était 
transporté dans une pharmacie voisine, puis 
à l'hôpital Saint-André, où, vu son état, il ne 
put être interrogé. Dans ses poches, on trou-
va une lettre adressée à son père et signée 
illisiblement, dans laquelle il déclarait qu'é-
tant dans la misère, il s'empoisonnait pour 
en finir.  « 

Acte de Probité 
Le jeune Soubestre, âgé de 13 ans, demeu-

rant chez ses parents, 16, rue Gensan, trou-
vait il y a quelque temps une montre de 
dame en or qu'il déposa à la mairie La pro-
priétaire du bijou vint le réclamer quelques 
jours après. Nos félicitations au jeune Sou-
bestre 

Une Explosion en Rivière 
Dimanche après-midi, le bruit courait en 

ville que, vers onze heures et demie, à la 
hauteur du Bec-d'Ambès, une explosion se 
serait produite à bord du trois-mâts goélette 
« Béarnais ». Voici, sous bénéfice d'inven-
taire, les quelques renseignements recueillis 
à ce sujet : 

Le « Béarnais », navire de 400 tonnes, ap 
partenant à M. Humareau, grand industriel 
de Blaye, et adressé au courtier maritime 
M. Colombier, à Bordesux, venait de Blaye, 
sur lest, pour prendre un chargement de 
350 tonnes de poteaux de mines, à destina-
tion de l'Angleterre, lorsqu'une explosion se 
produisit. 

On suppose que le « Béarnais », faisant 
en d'autres circonstances des transports de 
houille distillée, renfermée dans des réci-
pients de métal, un peu de ce liquide aurait 
pu s'échapper et rester dans les cales. En 
s'échauffant au contact du moteur à pétrole 
crui actionne le navire, ce liquide aiuralt pris 
feu -et provoqué l'explosion. Il y. aurait, dit-
on, deux victimes. 

Au moment où nous mettons sous presse, 
aucune continuation officielle ne nous est 
encore parvenue. 

Un Grave Accident 
Dimanche, vers huit heures du soir, le 

Marocain Affili-ben-Moliamed, âgé de trente, 
'deux ans, voulant descendre du tramway .en 
marche, -alors que ce -dernier descendait la 
rue Actiard, tomba si malheureusement sur 
la chaussée que les roues de la remorqua 
lui jpasserent sur la jambe dïoite, gui «4 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— Augereau, secteur 153. — t Aptitude au 
service armé. — 8. 1/2 pour œil et 1/20 pour 
l'autre. — 3. Non. 1 . . 

— J. Duleau, Marmande. — L Votre adminis-
tration peut vous demander si elle le juge uti-
le. — 2. Non, la date à laquelle cet arrêté aura 
son effet n'a pas été communiquée. 

— Une Algérienne. — L Non. — 2. Ce soldat 
est à sa place réglementaire. 

— Doyharçabal, Espelette. — Vous serez ap-
pelé en même temps que votre classe, comme 
non spécialiste. Date non fixée. 

— Lectrice, classe 1898. — 1. Non. — 8. Oui. 
— 3. L'opération est faisable. 

— A. E. D.. 145. — 1. Oui, vous marchez avec 
la plus ancienne classe de réserve de l'armée 
territoriale. — 8. Oui. 

— A. P. N. — Situation définitive. 
— J. Guille, La Croix-Mailho. — 1, Oui. les 

hommes mobilisés dans les usines sont punis-
sables comme à la caserne. — S. Aucun. Ils 
n'ont qu'à travailler. — 3. Ils n'ont pas droit 
au quart de place sur les chemins de fer. 

— L. M. E.. 111. — 1. Non. vous n'avez plus 
de visite à passer. — 8. Rien de prévu à ce 
sujet. 

— Jules, Marmande. — 1. Oui. —2. Non, infan-

— F. G. B. 6.475. — 1. Non. — 8. Non. — 3. Non, 
il n'appartient plus à l'armée. 

— Sous-officier, zouaves. 93, Castillon. — 1. Il 
n'en est pas question encore. — 2. Suivant les 
besoins — 3. Oui. 

— A. G., Birac. — 1. Non. — 2. Non. — 3. Non. 
— P. B. A. O.. 15. — 1. Non. — 2. Oui. s'il y a 

un concours. — 3. Rien à faire pour le moment. 
Attendre. 

— R. C. 115. — 1. Non. — 8. Cela dépend de 
la gravité de son état. — 3. Non. il doit atten-
dre d'être convoqué. 

-Un Basque. — Ecrivez au 18e escadron du 
train. 

— Janot et Marinson. 1903. — Votre s: uatlon 
est définitive, à notre avis. 

— Sergent no 876. — A votre compagnie ou, 
si vous êtes en convalescence, à votre comman-
dant de dépôt. 

— P. V. 17. — Nous ne connaissons pas d'em-
ploi de ce genre dans l'armée. 

— P., matricule 0.315 — 1. Seul le ministre dé-
cide. — 8. Non. — 3 Oui. vous recevrez votre 
titre par l'intermédiaire de la sous-intendance. 
— 4. Réformé no 8. 

— D. E. F., 39. — Il faudrait connaître son an-
cienneté, savoir s'il est de l'active de la ré-
serve ou de la territoriale. 

— Veuve T.ap. fi B. — Non. 
— P. J., Jeune 1896. — Oui. 
— F. L. O. — Adressez-vous pour être ren-

seigné à la direction du service de santé. 
— Léon Mouzet. Vers. — Oui. vous avez droit 

à un secours. Les mairies ont reçu des Instruc-
tions h ce suiet. Adressez-vous au maire. 

— E. F. 33,23. — 1. Vmis poir e'' f** - - ' 
changer d'arme. — 8. Non. — 3. Oui. demande 
à votre chef de corps (voie hiérarchique). 

— M. H.. 854. — L U faut attendre pour être 
fixé. — 8. Non. — 3. Histoire, géographie, arith-
métique, géométrie, algèbre — 4. Oui. 

— E. D. j. P.. 11.12 - T. Rien de fixé. - 8. Non. 
- 3. Non. 

— Paul-Charles Beguet. — L C'est la gendar-
merie de renfort. — 8. Rôle de gendarme dans 
la zone de l'Intérieur. — 3. 103 fr. 50 par mois. 

— Paillet, secteur 9fi. — Demande au chef de 
corps (vole hiérarchique). 

— Pierrre Amanieu, Arcachon. — Le program-
me n'est pas encore connu. Pour l'histoire on 
interros-e à partir de 1789. 

— L. 143. L. A. — 1. Le montant de votre pen-
sion sera fixé par le ministre. — 2. Oui. 

— Sans poil. 18. — 1. Oui. il sera appelé, date 
non fixée. — 2. La classe 91 (service armé) est 
déjà mobilisée. 

— J. Elissondo. 1830 plus 15. — Tl n'y a qu'à 
s'incliner devant les nécessités de la défense 
nationale. Rien h faire. 

— 100. à R. — Non. pour avoir un titre à l'al-
location. Il faut être absolument nécessiteux. 
Ce n'est n^s le cas. 

— Dabadie. Tulle, h^nif-al 34. — Non, vous 
n'appnrtenez plus au 34e de ligne, vous devez 
rentrpr an dépôt du 131e. 
. — Paul Garcie La Rochelle. — Voir réponse 
ci-dessus (100 à R.). 

— .A iixi'llnîre 18e r-ésrton. — Date non fixée. 
— Rob«rt-Renée. 1914. — 1. Non. — 2. Non. 
— S. D.. 56. — L'appel de cette classe n'est 

pas enrov» envisagé. 
— Christian, sept ans. — Oui. bientôt. 
— Un Zélnndnls. — 1. Ont droit à la solde 

mensuelle tous les sous-officiers ayant plus de 
cinq ans de service. — 8. Leurs femmes n'ont 
pas droit à l'allocation. 

— .1. C. V.. Blave. — Adressez-vous à votre 
chef de corps (voie .hiér.archkpieL 

LE PLANTON DU GÉNÉRAL 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve E.- Recalt, M. Marcel Recaît M"»' 

E. et L. Recalt, les familles Bonneau, Barlhé* 
lemy, Duverdier, Lanne; Pezat, de La Roche-
Courbon, Avit. Danty-Avit, Mussinot, Bouniol, 
Cellier, Monamicq, Chauvin et Mifsud remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leur; 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques ds> 

M. ilean-Edgard RECALT, 
Industriel, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite le mardi 9 novembre en l'église 
Notre-Dame de Talence, à neuf heures et demie. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles des Grottes, de Richemont,. Glei-

ses de Saint-Pierre. Le Grix de La Salle, R. da 
.Tacquelin, Dulpché, R. de Malet, A. de Sèze,. P. 
Chabert et Salles d'Escoublànt remercient biea 
sincèrement toutes les personnes qui leuf -onl 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

.MQe Caroline BELLONGLE, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que foules les 
messes qui seront dites le mardi 9 uovèmbr« 
dans la basilique Saint-Seurin seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Pompes funèbres générales, m, c Alsace-Lorrainti 

SI VOUS SOUFFREZ DE 
L'ESTOMAC 

Si vous digérez mal, si vous avez de l'em-
barras gastrique, des aigreurs, de la dilata-
tion, des crampes ou des lourdeurs d'estomac, 
ne prenez pas d'inutiles drogues et mettez-
vous simplement au régime du Phoscao .- en 
quelques jours, tous ces malaises auront 
complètement, disparu. Pourquoi 1 Parce que 
le Phoscao est un aliment d'une digestibilita 
parfaite et qui n'exige des organes digestifs 
qu'un travail très minime. 

Envoi gratuit, d'une boîte d'essai. Admi-
nistration.: O, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

ETAT CIVIL 
DECES du 7 novembre 

Jean Dabernat, rue des Bouviers, 26. 
Marie Pr-ézat. 5 ans. rue Dieu 14. 
Jean Cesat, 6 ans, rue de Bègles. 130. 
Etienne Doyihenard, 43 ans. rue des Faussets. A. 
Odon Peaux. 45 ans. rue d-es Menuts, 13 bis. 
Paul Dussarat, 46 ans, rue de l'Arsenal. 12. 
Antoine Caillât. 53 ans, rue des Au.gu6t*BS 11. 
Pierre Réfère. 70 ans, imp. d-e la Prairie. 85. 
Veuve Saint-Pau], 73 ans. rue de Boissons, 21. 
Jean Larrieu, 74 ans, rue Marsan, ffi. 
Marie Débat - Cam.pau, 75 ans., rue Bense. S. 

Déoès militaire 
Octave Mortreux. ,30 ans, soldat au 387e régi-

ment d'infanterie. 

CONVOIS FUNEBRES du 8 novembre 
Dans les. paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 15, Mme veuve Saint-Paul, rue 
de Soissoiis. 21. 

Notre-Dame des Chartrons : 7 h. 45, M. J.-B. 
Larrieu, rue Marsan, 65. 

S>Seurin i 9 tu, M. Pierpe Broocu salis d'at-

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale dn 7 Novembre 

Bureau central météorologique de Paris 
Des plu es sont tombées dans quelques sta» 

tions de l'ouest de l'Europe. En France, on a 
recueilli 8T d'eau à Biarritz, 1 à Brest. 

Ce matin, le temps est généralement nua-
geux ou couvert. On signale 4u brouillarô 
dans le Nord, le Centre et 1 Est 

La température s'est un peu abaissée sur nos 
régions, sauf dans le Sud-Ouest. 

Ce matin, le thermomètre marquait 0° â 
Dunkerqne, 1 à Besançon, 2 a Paris et à Cler-
mont-Ferrand, 3 à Nantes, 4 au fort de Ser-
vance et au puy de Dôme, 5 au Havre, 7 a 
Brest, 9 à Biarritz et à Madrid, 11 à Marseille, 
14 à Perpignan, 20 à Alger 

En France, un temps généralement nuageux, 
brumeux et frais est probable, avec quelques 
pluies dans le Nord et l'Est. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-

quebot « La-Touraine », parti de New-York la 
26 octobre, ayant à bord 817 passagers et un 
chargement de diverses marchandises, est ar-
rivé à Bordeaux, quai Carnot, dimanche à six 
heures. 

Les passagers ont débarqué à sept heures. 
— Le paquebot «Martinique», qui a quitté 

Casablanca, le 3 courant, ayant à bord 102 pas-
sagers et un chargement de diverses mar-
chandises à destinations de notre port, est ar-
rivé a Bordeaux-quai dimanche à sept heu-
res. 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 7 novembre 

Montés en rade : 
Massena, tr.-m. fr., e. Longaney, de Terre* 

Neuve (avec morues). 
Touraine, st. fr., c. Caussin, de New-York. 
Martinique, st. fr., c. Couturon, de Casablanca. 
Biak-Bat. st. esp., c. X.... de Glasgow. 
Uribitarte, st. esp., cap. X..., d'Angleterre. 
Ida, st. norv., c. X..., de dito. 
Longwy, tr.-m. norv.. c. X..., de Norvège. 
San-José, st. esp.. c. X.... d'Espagne. 
Margaux, st. fr., c. Kerien, de Boulogne. 

PAU1LLAC, 7 novembre 
Montent : 

Ollargan st. esp., c. X.... d'Espagne. 
Emile, tr.-m fr., c. X..., de dito (avec morues)< 
Gardienne, .goél. îi , 6. X..., de dito (avec moi 

rues), ; >'i 
Marjolaine, goél. fr., c X..., de aito (avec mo-

rues). 
Malvina. goél. fr.. c. X.... de dito (avec morues). 
Saint-Briac tr-m. fr., *. X..., de Terre-Neuvi 

(avec morues). 
Audacieuse, goél. fr., c. X..M de Terre-Neuve 

favei; mnrupsl. 
Tuneric, st. ang , c. X.,., d'Angleterre. 

Aux appontements : 
Ophir. st. norv., c. X..., de Saint-Nazaire. 
Elisabeth - Maersk, st. dan., c. X..., •d'Anale' 

terre. 
Rade de montée : 

Dattntîess, st. ang., c X..., d'Amérique. 
Pedro-Luis-Locave, st. esp., c. X..., de dito 
Gerda, st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Vilca. st. norv., c. X..., de dito. 
î*Iora. st. norv., c. X..., de dito. 
Elpinlki. st. grec. c. X.... de Sfax. 
ViUe-d'Oran, st. fr., c. X..., d'Angleterxe, 
Henlex, st. ans;., & 4a, dito. 
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Cbromcpie du Département 
Pour les Blesses 

Appel du Comité du Médoc 
de la Société de Secours aux blessés 

Conscient de ses devoirs, le Comité du Mé-

Ëc a mis à la disposition des blessés et ma-
ies de l'armée sept cent quarante-trois lits 

„ a répondu de tout son pouvoir à l'appel 
idu service de santé. 
i A." la suite d'un pareil effort, après 15 mois 
jide fonctionnement, obligé de remplacer 
Sies vêtements usés et de payer des prix tou-
jours croissants le bois, le vin, les vivres, les 
[objets de pansement, les médicaments, le go-mité a vu disparaître presque en entier 

; capital péniblement constitué en temps de 
«jaix. Il fait un pressant appel à l'esprit de 
[charité et de solidarité patriotique des Médo-
wains, sûr d'être entendu et de trouver l'ap-
jptii Cfui lui est indispensable. 
; Tous les dons en nature ou en argent se-
rrent acceptés avec reconnaissance. Prière de 
Ses adresser, s'ils sont en nature, à l'une de 
fïïios formations ; s'ils sont en espèces, aux 
Iadministrateurs du Comité : Mme Achille 
j'Fould, à Saint-Julien-Bevchevelle ; Mme 
jiîenri Cruse, Le Taillan ; MM. D. Exshaw, à 
jfcussac ; Durand-Dassier, à Parempuyre. 

Mérignac 
EPROUVES DE LA GUERRE. — La vente 

ides pochettes au profit des Eprouvés de la 
iguerre dans les journées des 26 septembre et 
B octobre a produit dans la commune de Mé-
frignac la somme de 190 fr. 60 c. 

i 1. Ecole des filles du bourg, 53 fr. 30. 
' ' 2. Ecole de garçons, filles et maternelle de 
"fla Glacière, 67 fr. 25. *■ 

j 3. Ecoles de garçons et filles de Chemin-
iLong, 30 fr. 10. 

&. Ecole de Beutre, 9 fr. 25. 
5. Mlle Lagrave, 12 fr. 10. 

'■' 6. Mlle Etchepare, 11 fr. 60. 
, 7. Mlle Maurin, 7 francs. 

Cette somme de 190 fr. 60 a été déposée à la 
^préfecture par les soins du maire. 

Gradignan 
ETAT CIVIL d'octobre. 
Naissance : Marie-Odette Brossard. à Branne. 
Décès : Salvat-Victor Ducasse, 65 ans, aux 

JGraves; Jean Nau, 51 ans, à Catoy. 
' Mariages : Joseph Puybarraud et Marie Si-
fenac. 

Beautiran 
. MORT POUR LA PATRIE. — Notre facteur 
local Louis Lévêque, qui fut un excellent 
Remployé, a été tué à l'ennemi d'un éclat 
W'obus, à l'âge de vingt-neuf ans. 
! ' Lévêque ; appartenait à la division maro 
caine. Il était titulaire de la croix de guerre 
Javec une citation à l'ordre de l'armée que 
Oui avait value sa bravoure devant, l'ennemi. 
Ul était aussi décoré de la médaille militaire. 

Lesparre 
A QUI LE PORTE-MONNAIE ? — M. Brion, 

«receveur-buraliste à Saint-Christoly, a trou-
vé, vendredi, dans une rue de Lesparre, un 
tyorte-monnaie contenant une certaine som-
ïne et divers objets. 

S II a aussitôt remis sa trouvaille au bureau 
ide police, où elle est tenue à la disposition 
du perdant. Nos félicitations. 

Libourne 
COMICE DE LIBOUR.N'E. — Le Comice viticole 

,t agricole se réunira en assemblée générale 
e Jeudi 11 novembre, à deux heures et demie, 
u siège de la Société. 

. Les membres de cette Association sont priés 
Sde vouloir bien assister à cette réunion. 
t Ordre du jour : Examen de la situation créée 
'à i'asrricultiire et à la viticulture par les évé-
nements actuels; questions diverses. 

Sainte-Foy-îa-Grando 
M ARCHE du 6 novembre. — Cours pratiqués: 
Poulets, de 3 fr. 50 a 6 fr. 50; poules, de 7 à 

S fr.; canards ordinaires, de 7 à 8 fr.; canards 
Jmulards. 12 fr.: pintades, de 6 à 8 fr.; pigeons, 
Vie i à 3 fr.: dindes, de 14 à 17 fr. Le tout la 
(paire. 

Oies, pas de cours établi. 
Œufs, de 1 fr: 70 à 1 fr. flO la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 à 3 fr. 50 la pièce. 
Lard. 2 fr. 60; graisse, 2 fr. «o. I.e tout le kilo. 
Pommes, de 10 à 30 c. la douzaine. 
Châtaignes, de 50 à 60 c: noix, de 75 à 80 c. 

ILe tout les trois litres. 
R.aisins. 1 fr. 10 -le kilo. 

■ Cèpes, de 1 fr. 50 à 2 fr. le petit panier. 
Maïs du .pays. SI fr.; seigle, de 19 à 20 fr.; 

avoine, de 11 à 15 fr.; pommes de terre, 6 fr. 
Le tout' l'hectolitre. • 

Porcelets, de 25 à 35 fr. : nourrains, de 60 à 
120 fr. Le. tout la pièce. 

La Rêole 
MARCHE du 6 novembre. — Cours pratiqués : 
Mais. 18 fr. 50; graine de balais. 11 fr. 50; pom-

mes de terre, 7 îr. 50. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 40; jambon, :i fr.; jambon co-

quille. 8 fr. 40. Le tout le kilo. 
Poulets, de 4 fr. 75 a 5 fr. 8&; canards com-

muns, de 5 fr. 75 à 6 fr. 50. Le tout la paire. 
Œufs. 2 fr. la douzaine. 

Basas 
POUB LA PATRIE. — Notre compatriote 

Eugène-i-'rançois Bretenoux a été tué d'un 
éclat d'obus, au moment où il chargeait à 
la baïonnette. 

La veille, ce bravo avait été décoré de la 
croix de guerr-3 sur le champ de bataille. 

PRISONNIER DE GUERBE. — Le soldat 
Charles Sacriste, dont la famille était sans 
nouvelles depuis plusieurs jours, a écrit qu'il 
était prisonnier et interné à Giessen. 

GENDARMERIE. — L'adjudant retraité Fé 
vrier, commande..t la brigade de Grignols, 
est nommé commandant de la brigade de 
Bazas, en remplacement du maréchal des 
logis Pages, en congé de maladie. 

Chronique 
DORDOGNE 

BERGERAC 
NOS BRAVES. — Le soldat Benoît Lacom-

be, domicilié au Pauvert, commune de Co-
gulot, a été décoré de la médaille militaire 
pour sa belle conduite au feu : 

« Atteint trois fois lors de la prise de X..., 
l'une de ses glorieuses blessures a entraîné 
la perte de l'œil gauche. » 

— M. Rouquet, lieutenant de réserve au 
108e, mort au champ d'honneur, a été cité à 
l'ordre de la brigade : 

« Excellent officier, très allant et très brave„ 
a été tué alors qu'il encourageait les hom-
mes de sa section, soumis à un tir particu-
lièrement violent de l'artillerie et de l'in-
fanterie. » 

— M: André Eymery, domicilié à Gardon-
ne, a été cité à l'ordre de la brigade : 

« S'est élancé courageusement à l'assaut, 
entraînant les hésitants en prenant le com-
mandement du peloton à la mort des deux 
chefs de section. » 

A la suite de cette citation, notre vaillant 
compatriote a été nommé sergent et décoré 
de la croix de guerre. 

— M. Clément Rooy, domicilié à Prigon-
rieux, vient d'avoir là croix de guerre et il 
a été cité à l'ordre du jour : 

« Sous-officier très calme et très courageux, 
a fait preuve d'une grande bravoure en ap-
portant le courrier aux tranchées pendant 
les combats, sous un bombardement intense 
de l'artillerie ennemie. » 

VERSEMENTS D'OR. — Un agent de la 
Banque do France recevra aujourd'hui di-
manche 7 novembre les versements d'or et 
délivrera les récépissés spéciaux : 

A Montcaret. de neuf heures et demie à 
midi; 

A Lamothe-Montravel, de une heure et .de-
mie à six heures; 

A Issac, de dix heures à cinq heures. 
Chaque personne sera reçue isclément. 
LES ŒUFS GATES. — En présence des 

agissements coupables auxquels se livrent les 
personnes qui mettent en vente sur le mar-
ché, le samedi, des œufs impropres à la 
consommation, M. Riu, notre actif commis-
saire de police, fait un minutieux contrôle 
des denrées; c'est ainsi que samedi il a dres-
sé procès-verbal contre une cultivatrice de 
Saint-Georges-de-Blancancix, qui avait mis 
en vente deux douzaines d'œufs au prix de 
1 fr. 85 la douzaine; or, sur ces vingt-quatre 
œufs, huit ont, été reconnus impropres à la 
consommation. 

Pour sa défense, la vendeuse a déclaré que 
ces œufs lui avaient été confiés par une voi 
sine pour les vendre. 

INCENDIE. — Dans la nuit de vendredi à 
samedi, vers onze heures et demie, un in-
cendie a éclaté dans un immeuble situé rue 
Neuve-d'Argenson, dans lequel les époux 
Cheyral exploitent un hôtel. 

Sitôt l'alarme donnée, les secours ont été 
rapidement organisés par les voisins, les 

pompiers et la troupe, et on a pu préserver 
ainsi les maisons voisines. 

Les époux Cheyral évaluent leurs pertes 
à 14,000 fr., et Mme de Boisse, demeurant 
aux Blanquies, commune de Bergerac, pro-
priétaire de l'immeuble, à 15,000 fr. Il y a 
assurance. 

La bonne de l'hôt;l, Mlle Louise Claviè-
re, a déclaré qu'elle possédait une somme 
de 3 à 400 fr. qu'il lui a été impossible d'em-
porter en se sauvant. 

VOL. — Mme veuve Barriat, demeurant à 
Monpazier, a déclaré à la gendarmerie de 
cette localité qu'une personne avait pénétré 
dans l'ateli&r de bourrelier de son fils, ac-
tuellement mobilisé, et avait soustrait di-
vers objets. 

Revue de Sa Semaine 
Bordeaux, 7 novembre. 

GRAINS ET FARINES 
Bles. — Les travaux des champs se pour-

suivent toujours avec la plus grande acti-
vité possible, et si la température reste fa-
vorable quelques jours encore, on peut es-
pérer que les ensemencements d'automne 
auront toute l'importance possible avec la 
pénurie actuelle de main-d'œuvre. 

Les transactions commerciales ont été à 
peu près nulles cette semaine écoulée, car 
les réquisitions se font un peu dans toutes 
les directions, et il est difficile d'expédier, 
les cours restent nominaux avec légère fai-
blesse, car il y a peu d'acheteurs aux cours 
actuels. La meunerie ne pouvant trouver 
facilement à s'approvisionner en culture 
est obligée de s'adresser aux préfectures de 
sa région. C'est ainsi que quelques cessions 
ont été faites sur la base de fr. 31 les 100 
kilos, franco aux gares des usines. 

Les marchés américains sont en hausse 
sensible sur une demandj active pour l'ex-
portation, malgré le temps favorable en Ar-
gentine et une forte augmentation des re-
cettej dans le nord-ouest de l'Amérique. 

Les prix du caf fr. 34 10 nos ports restent 
trop élevés pour permettre l'importation, 
surtout avec les droits de douane actuels. 

On cote : Blés du Centre et du Poitou, fr. 
31 25 à 31 50 les 100 kilos départ; blés de 
pays, fr. 25 75 à fr. 26 les 80 kilos aux usines. 

Farines. — Les offres en farines du Haut-
Pays ou du Centre sont à peu près nulles, 
la meunerie n'ayant guère de blés aux usi-
nes et attendant les blés exotiques mis à 
sa disposition par les préfectures. 

Les farines américaines arrivées ces jours 
derniers ont été réquisitionnées pour le 
compte de notre munici "'é, qui fournira 
aux besoins de la boulangerie. 

On cote . Farines premières de cylindre du 
Haut-Pays. 47 fr. les 100 kilos, logés, gares 
Bordeaux. 

Issues. — La demande est peu active, mais 
les prix sont fermes. 

On cote • Son gros écaille, 16 fr. 50 à 17 fr. 
les 100 kilos; ordinaire, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; 
repasse fine. 20 fr. 50 à 21 fr.; ordinaire 
17 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilos, nus, gares Bor-
deaux; repasse Plata, 15 fr. 50 les 100 kilos, 
logés, magasin Bordeaux. 

Maïs. — La hausse continue du fret provo-
que une augmentation des prix. • 

On cote : Roux Plata disponible, 25 fr. 50; 
sur novembre et décembre, 26 fr. les 100 ki-
los, logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Les offres se sont bien ralenties 
depuis quelques jours, et la tendance est très 
ferme. 

On cote • Grises d'hiver du Poitou disponi-
bles, en gare, 29 fr. à 29 fr. 25 les 100 kilos; 
sur novembre, 28 fr. 50 à 29 fr.. les 100 kilos, 
nus, gares Bordeaux; grises de Bretagne, 
28 fr. à 28 fr. 25 les 100 kilos, nus, quai ou 
gares Bordeaux. 

Orges. — Les offres sont toujours rares et 
les cours fermes. 

On cote : Orge de pays, 28 fr. 50 les 100 ki-
los, gares Bordeaux. 

Seigles. — Peu d'offres. Prix fermes. 
On cote : Seigle de pays, 28 fr. 50 à 28 fr. 75 

les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quanti-

tés de 10,000 kilos, comptant, sans escompte, 
gares ou quai Bordeaux. 

TARTRES ET OÉRIVÉS 
Rien de particulier ne s'est produit sur cet 

article durant la semaine écoulée. Les prix 
conservent une assez bonne tenue, tout en 
subissant des alternatives de fléchissement 
et de hausse marquée. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 1 fr. 10 à 

1 fr. 30. 
Tartres, selon rendement, le degré, de 

1 fr. 85 à 2 fr. 
Cristaux de tartre, le degré, de 2 fr. 20 à 

2 fr. 35. 
• Crème de tartre, les 100 kilos, non coté. 
Acide tartrique, les 100 kilos, non coté. 

SOUFRES 
Soufre sublimé, les 100 kilos, 27 fr. 50. 
Soufre trituré, raffiné, 23 fr. 50. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfate, 98 ?i (en sacs de 100 kilos), par 

5 tonnes, sur quai Bordeaux, 95 fr. pour quan-
tités importantes. (Cours du prix - courant 
légal.) 

Cet article, qui fait l'objet d'une grande de-
mande, subit un mouvement de hausse con-
tinu. 

SULFATE DE FER 
Sulfate, 95 % (en sacs de 100 kilos), 10 fr. 

MÉTAUX 
On cote : .. 
Cuivre rouge, en planches, les 100 kilos, 

380 fr. 
Cuivre jaune, en planches, les 100 kilos, 

400 fr. 
Plomb, saumons, les 100 kilos, 84 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos, 92 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 100 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 280 fr. « 
Etain Détroit, les 100 kilos, 495 fr. 
Etain Harwey. les 100 kilos, 490 fr. 
Etain Banka, les 100 kilos, 505 fr. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 6 novembre. 

Essence de térébenthine. —Disponible. 42 sh. 
3 den.: a trois mois, 42 sh. 9 den.; éloigné, 
43 sh. 6 den. 

Résine. — Disponible, 16 sh. 6 den. 

CHRONIQUE VIMCOLE 
Bordeaux, 7 novembre. 

Nous empruntons à l'excellente documen-
tation de notre confrère bordelais « la Feuille 
vinicole de la Gironde » les notes suivantes 
sur l'actuelle situation vinicole dans notre 
région : 

«La situation est partout quelque peu trou-
blée pour les 1915. La propriété refuse systé-
matiquement, semble-t-il, les offres de 400 fr. 
nu, tant, en Gironde qu'en Dordogne. Beau-
coup d'achats ont été faits à 400 fr. en Bas-
Médoc, mais il n'y a plus rien à faire à ce 
prix, infime pour les vins malades (mildiou-
sés). Les vins se présentent comme les 18S4 : 
séduisants, colorés, pesant de 9» 1/4 à 9° 3/4 
en général. Les quantités sont encore plus 
faibles que ce qui était prévu. 

Les vins blancs sont, on peut dire, tous 
bons et sont traités plus facilement à 400 fr. 
le tonneau nu. mais cela ne durera pas; par-
tout il faut prévoir la hausse. 

On nous signale les ventes suivantes, le 
tonneau, logé : Vins rouges 1914, château Ci-
tran, Avensan. 600 fr. (partie); chais pay-
sans du Haut-Môdoc, 500 fr. ; vins blancs de 
l'Entre-Deux-Mers, de 500 à 550 fr. 

» Il y a toujours un grand courant d'achats 
sur les vins ordinaires, dont beaucoup sont 
payés au prix de la réquisition, c'est-à-dire 
à 10 fr. le degré-barrique. » 

HERAULT 
Bézïers. — Dans mon dernier bulletin, je 

signalais une tendance à la hausse; aujour-
d'hui, c'est un fait acquis : les cours en huit 
jours ont augmenté de 2 fr. par hectolitre. 

Cette situation est due aux ordres qui ar-
rivent, très, nombreux, de tous les points de 
la France, ce qui raréfie chaque jour la quan-
tité disponible, déjà très réduite. 

On paie de 40 à 45 fr. l'hectolitre, nu, à la 
propriété. 

SULFATE DE CUIVRE 99-100 
VAN CABEKE, 9, me Richepanse, Paris 

—»— 

Alcools 
La Chambre de commerce de Béziers nous 

communique la cote officielle des alcools et 
des vins : 

3/6 de marc, 86°, de 185 à 190 fr. 
3/6 de vin, 86°, de 220 à 225 fr. 
Eau-de-vie de vin de Béziers, 52°, de 150 à 

155 fr. 
L'hectolitre nu, pris chez le bouilleur, 

tous frais payés. 

Vins rouges 
De 9° 1/2 à 10» 1,2. de 40 à. 42 fr. 
De 10' 1/2 à 12°, de 42 à 41 fr. 
Vins rosés, de 42 à 45 fr. Marchandise as-

sez rare. 
Vins blancs, de 44 à 48 fr. 
L'hectolitre nu, pris chez le récoltant, tous 

frais en sus. 
ATcools sur Flace 

Alcools d'industrie. — Les usines cotent de 
127 à 135 fr. pour les demandes d'alcool au-
torisées par la direction des contributions 
indirectes. 

La Bourse do Paris ne cote pas les alcools, 
le marché étant nul par suite de la réquisi-
tion des stocks. 

Taxe de fabrication pour 1915-1916, 2 fr. 50 
par hectolitre. 

Rhums 
Navire en déchargement. — «Saint-Lau-

rent ». 
Navires attendus. — « Haïti » et « Puerto-

Rico ». 
Rhum de la Martinique. — Quelques re-

ventes ont été pratiquées de 110 à 120 fr. 
■Marchandise très rare par suite de la ré-
quisition de 30,000 hectolitres sur la place de 
Bordeaux. 

Rhum de la Guadeloupe. — Sans vendeurs. 
Rhum de la Réunion. — Sans vendeurs. 
Rhum Demerara. — Cours de 190 à 200 fr. 

l'hectolitre logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhum de la Jamaïque. — Cours de 225 à 
300 fr. l'hectolitre logé, degré tel quel, non 
dédouané. 

Stock au 15 octobre 
Rhum de la Martinique, '4,357 hectolitres. 
Rhum de la Guadeloupe, 3,957 hectolitres. 
Divers. 299 hectolitres. 
Ensemble, 8,613 hectolitres. 

ROSTAT 
ET MALADIES DES VOIES 

URINAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. U n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd'hui' 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (-hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutte 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins 
fréquents.'rétentions, etc.) sont guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans cpération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possède 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. Il 
suffit d'écrire avec détails pour recevoir 
gratuitement une consultation particulière, 
claire et précise. 

CH. HEUI )EBE ÉT'I 
II i j 

Produits Alimentaires et de régime 
PAINS SPÉCIAUX - FARINES de LÉGUMES 
et CÉRÉALES - LÉGUMES DÉCORTIQUES 

CACAO à L'AVOINE, BOUILLON Extra-Rapide 
Eli vente : Maisons d'alimentation 

Envoi brochure sur demande : Usines de Nanterre (Seine) 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

L'Hiver à la Côte d'Argent et aux Pyrénées 
Pour la'convalescence de nos chers blessés, 

pour 1« retour à la santé de ceux qu'ont mo-
mentanément abattus les épreuves, les émo-
tions et les angoisses de la guerre, nulle région 
n'offre un climat plus agréable, des stations 
d'hivernage plus ' accueillantes, que la Côte 
d'Argent et les Pyrénées. 

Les relations entre Paris-Quai d'Orsay et ces 
régions s'effectuent, en outre, avec toute la 
rapidité et tout le confort désirables. En 12 
heures environ plusieurs express de jour et 

Aviez-vous mal à la tête 
ce matin en vous levant ? 

Nous arrivons alors à point pour vous éviter le retour 
de semblables douleurs. Ecoutez-nous. 

Les hommes souffrent rarement de migraines, et par 
contre les femmes en souffrent fréquemment. 

. Pourquoi? S ' 

La fréquence des migraines chez les femmes tient à 
la délicatesse de leur tempérament et surtout aux fonctions 
toutes particulières au sexe féminin. Si la régularité de 
ces fonctions éprouve le moindre1 trouble; aussitôt les 
femmes ressentent : migraines, douleurs dans le dos, elles ont 
une nervosité excessive et se plaignent d'insomnies. 

Les Pilules Pink vous débarrasseront de vos 
migraines parce qu'elles enrichissent le sang, fortifient tous 
les organes et régularisent les fonctions. Les Pilules Pink 
sont le bon tonique pour les femmes. 

Vous serez débarrassées de vos maux de tête si 
vous prenez 

Trois PILULES PINK 
par jour 

de nuit comportant des voitures directes des 
trois classes a destination d'Hendaye et de Pau, 
permettent d'atteindre Arcachon, Dax, Pau, 
Biarritz, Saint-Jean-de-Luz et Hendaye. 

Enfin, les trains de nuit comprennent des 
wagons-lits entre Paris-Quai d'Orsay, Bordeaux, 
Pau et Hendaye; celui de jour, un wagon-res-
taurant entre Paris, Bbrdeaux et Hendaye. 
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1% toyagei pas «ans L'INDICATEUR P e 
Berdeani 

Imprimerie 6. GOUNOUILHOU 
rue Guiraude, U. 

Machines rotatives Marinonl. 

INTe prenez qiu.es 

r Aspirine 
"Usines dit Rhône »• 

SEULS FABRICANTS EN FRANCE 
■ LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS 1 fr. 50 
LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES: O tr. 20 

En Vente dans toutes Pharmacies. 
GROS: 89, Rue de Miromesnil, Paris, 

Le Directeur Marcel GOUNOU1LHUL 
Le Gérant : Georges BOUCHON 

h 

t 

Remède souverain contre 
Rhumes, Bronchites, Maux de gorge, Douleurs, 

AROLES PRÉSIDENTIELLES 

Rhumatismes, Lumbagos, Torticolis, Points de côté. 
MODE D'EMPLOI. — Le THERM0GÈNE doit son immense et 
légitime succès à la simplicité de son application. Jl suffit de 
déplier la feuille d'ouate et de la poser sur le mal, en ayant 
soin qu'elle adhère bien à la peau. Si l'on veut une action plus 
prompte et plus énergique, on aspergera la feuille d'ouate, 
soit avec du vinaigre, soit avec de l'eau tiède. 

. ï fr. 50 dans toutes tes Pharmacies. 

N.B. — La Cour d'Appel de Paris, par arrêt du )3 Mars içï3, 
a condamné les contrefacteurs du THERMCGÈNE ; cependant 
pour être bien certain que l'on vous a bien donné le véritable 
THERMOGÈNE, il est bon de s'assurer que, au dos de la boîte, 
se trouve reproduite l'image populaire du 

''PIERROT CRACHANT LE FEU " 

VENTE APRÈS DÉGÈS 
Par le ministère de 

Me BARINCOU 
à Bcrdeaus, 76, cours de Tourny. 

' Le mardi 9 novembre 1915, à 
il heure après-midi, Hôtel des 
Wentes, 7, rue Voltaire, il sera 
.«vendu i 
' Meuùles et objets mobiliers di-
Vers, lits avec couches, armoire 
la glace et autres, tables, secré-
jtaire, guéridon, chaises, glaces, 
^toilette, dressoir, ustensiles de 
Tcuisine, vaisselle, linge de ména-
ge, vestiaire, bijoux, etc., etc. 

Au comptant, â %. 

VENTE PUBLIQUE 
de vins rouges et blancs en bar-
riques et en bouteilles le lundi 
ki décembre, chez René FERBOS, 
'enf epositaire, 62, quai des Char-
'itrobs. Dispositif à la disposition 
Sdes intéressés à partir du 25 cou-
'fcant. 

Ministère Pierre MOREAU et L. 
TTÊRMES - DUBROCA, courtiers 
Êisermentés. 

faanque.Posc.Accessoirosi 
LAMPES, LANTERNES ' 

CARSUREclcCALCIUh. 
c Vict'-Hugo i 
CORDEAUX ROUX0 '84! 

Mariaqes sérloux pr juie Réveil», 
6 bis, r.du Sénéchal,Toulouse. 

! VENTE AUX ENCHÈRES 
Jeudi 11 novembre 1915, à Li-

bourne, place de la Verrerie, à 
U h. 1/2 et 1 h. 1/2 : 

Chevaux à 2 Fins et Juments 
dont un cheval gagnant de raids 
pr. p.-sang et jument cardée 
3 ns 1/2; 1/2 sang normand, 

Voitures diverses. 
M. MAGEN, commiss.-prlseur, 

81, boulevd de la Gare, Libourne. 

au IC L'Administration des Che-
nV!o mlns de fer de l'Etat a 
l'intention d'installer du maté-
riel électrique à la sous-station 
d'Ouest-Ceinture. Les industriels 
désireux do concourir à cette 
fourniture peuvent se renseigner 
a cet égar.d dans les bureaux du 
Service électrique (2e division), 
a, rue de Rome, à Paris (8e), le 
mardi et le vendredi, de 15 à 17 
heures, jusqu'au 18 janvier 1916. 

UAQ ATOltlI AI. loyer, procéd. 
IfiUiiHet t" diffic. civ., comm., 
prix très modéré prconsult. et dé-
marche. Dorcy, 32, r- S"-Colombe. 

VÊTEMENT IMPERMÉABLE 
Caoutchouc milit.ro, prix de gros, 
Agence Tourny, 4, rue Uuguerie. 

Prêts sur toutes Garanties 
JAMES, 2'iG, r. S'^-Catherinc, Bx. 

AV. Stock Couvertures 
Madrac, r. Parlemt-StPierre, 27. 

T:?INAMBOURS 
Betteravesîourragères 

-X— 
tes Distilleries des Deux-Sô-

vres, à Melle, réquisitionnées par 
<e Ministère de la guerre pour la 
fourniture aux Poudreries natio-
nales, font appel à tous les cul-
tivateurs disposant de TOPINAM-
BOURS et de BETTERAVES 
FOURRAGÈRES, et les prient de 
livrer leur récolte à l'usine de 
Celles-sur-Belle. Pour tous ren-
seignements, écrire à la Distille-
rie de Melle. 

Des agents locaux au courant 
des produits agricoles sont de-

.andés dans tous les pays. 

Faites réparer votre voiture au 
Garago Saint-Jean, 61, rue de 

Tauzia, et vous serez satisfait. 

rtRj DEM. jeune homme pour tra-
Uls vail de bureau, b" écriture. 
S'ad. 114, r. Notre-Dame, Bordx. 

Zaftl/IQDupuy, 19, p" Méria-
ni iu deck, bar vendu. Opp">» 

bur.Ciret et C°,31,p"Pey-Berland 

ACHETERAIS stock chemises 
hommes courantes, pantalons 

velours, 8, rue Berry, Bordeaux. 

Jeune homme, 18 ans, demande 
place bureau. Ecrire L. Renaud, 
poste restante Saint-Projet. 

ETECTIVES de Paris, de 10 à 12b 
et 4 à 6i>, r. Pont-Ia-Mousque, 10 
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VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ne suém 
que par injections (le <>OB. SÉ RO-CLI NI QU E 
rue Vital-Caries. 28. BORPKAUX. Guerisnn en une 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements. 

La Chicorée MOKTA WILLIOT estfleretour 
A votre gré, parlez-en bien ! parlez-en mal ! 

Mais parlez-en ! ! ! 
■MIHMB Dépôt : 19, rue des Mcnuts, à Bordeaux KmmmxOTi 

MAISON J. MAURIN 
8 MAISONS DE VENTE â BORDEAUX 

LA MIEUX ASSORTIE - LE MEILLEUR MARCHÉ 

RFffinVKIiMKi*,!* * l'OliFAIl, 
ItliDUU Ach. de t. créanc., Kue 
Pessac,164,Bx. Cabinet Cainbon 

ON DEMANDE PARTOUT 
i° Dépositaires et Représentants 
pr agrandissements photo. Travail 

. tr.rémunérateur. Aucunecaution ojf/^ée. 
2° Civils ou Militaires pour^prlse 
de clichés groupes. Inutile d'être 
photogr., travail facile, bien rétribué. 
Photo-Tirage, 40, r. Am elot, Paris 

JE NE FUME QUE LE NIL 

Avis aux Propriétaires 
M. Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenara, 47, prévient les pro-
priétaires au'll se met à leur dis-
position pour tous travaux de 
peinture a la journée ou à l'en-
treprise à des prix très modérés. 

IMPRIMERIE de St-Etienno de-
I mande : des graveurs-lithogra-
phes, conducteurs-lithogr. et re-
portours-tranporteurs. Ëc. à MM. 
les Direct" de l'Imprimerie sté-
phanoise, Saint-Etienne-Belle vue. 

M ARIAGE. - Célib.. farn. non., 
doux, symp., meill. rens. tous 

rapp., 80,000 fr., épous. dus ou vw> 
26 à 36 a., intell., sent, élev., exc. 
cœur, goûts simp. Discr. d'honn. 
Poste restante s'abstenir. Fran-
çois, 21, rue Margaux, Bordeaux. 

nN PBÊT 50'000 fr- sur nyp-Un rnCI.Bauré, 40, c. Tourny 

JOLIES CHAMBRES à vendre. 
S'adresser rue Déyries, 17, Bx. 

irfumerie dem. bonne ouvrière, 
6, r. Robert-Dennery, Caudéran 

VIN EXTRA 
r fy l'h*%?,r.Pevronnct P O' ''ht 3/ m. VINICOLE fiODVElLS m 

VINS BLANCS tootn qniUtti. 

Les meilleures leçons it Conduite 
automobile TOUS seront donnéeschm 

BUIttiALASSU, 1»0, ne Jndalqni. U. 

MALADIES i"3 VINS. Préservateur 
légal toute» altérations. Traitoaeats lôgauz. 
Docrzaptl, 3, pl. Parlement, Bordeaux 

UCnCPIII retiré avec sa fem-
muUkUlll me dans vaste pro-
priété située sur le.bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
tes soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

fraîches d'Ar-
cachon, expé-
diées directe-

ment par le producteur : 100 très 
grosses, i t. 75: moyennes, 3 f. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avaries adressé à M. R. IVON, 
à La Teste (Gironde). 

A V. saïam. état neuf. Adr. jnal. 

MAISON DE MAITRE demande 
une domestlcfue pour cuisine 

et tout faire pour banlieue Bor-
deaux. Wolber, 27, r. d. Remparts 

HUITRES 

A vendre deux voitures d'enfants 
état neuf. S'adresser à Mme Cour-
règes, poste rest. Saint-Projet. 

DEMTE VIAGERE. On prendrait 
Il t. s'ait. Mr ou dame à qui on 
donnerait des soins. M™ Perais. 
maison Dubois, à Bassens (Gir«) 

ON DEMANDËnîoisS 
ger homme actif au courant trai-
tem/nt et dégustation vins. Bon-
nes conditions. S'er91, r. Mandron 

M ACHINES ECRIRE reconstrui-
tes toute; marques garanties, 

provenance directe d'Amérique. 
Agents excl. 52, allées de Tourny. 

Machines à tricoter sont ache-
tées par la Mon Cbaigneu, 25, 

c. Tourny, Libourne (Gironde). 

A TOUS GRATUITEMENT une 
montre - bracelet lumineuse. 

Val. 20 à 40', gar. S à 15 ans. Ecr. 
au Dir. du « Self-Help », 7, route 
d'Enghien, Argenteuil (S"-et-Ose) 

D ApUCC tentes, caparaçons, 
DrtlinE.Oi spée.capuchons im-
perméab. p. soldats, 7'. Joachim, 
19, r. des Faures, Bdx. Tél. 32-18. 

SCIEURS, limeurs pour scie-
ries fixes et forestières de-

mandés comme chefs de chan-
tierj intéressés, beaux salaires, 
affaire de durée. Références de-
mandées. Ecr. Arsac, Ag. Havas. 

Réfugiées belges, mère et fille, 
47 et 23 ans, demandent à faire 
des ménages ou du blanchissage. 
S'ad. Bugard, Vic-Bigorre (H-PM) 

G ARAGE LEON i C» demande 
un laveur, travail assuré. Se 

présenter 155, rue Fondaudège. 

Dame sachant conduire deman-
de place porteuse.de pain. S'adr. 
Miao Marty, impasse Laurandon. 

Dame réfugiée belge demande 
place de vendeuse ou dans un 
bureau. M^o Leenders, 95, rue 
Porte-Dijeaux. Bordeaux. 

Perdu pèlerine caouteli.enf.Rap. 
Dr Ribière, 63bis. l'.Ornano.Réc. 

CSCQnil samedi soir, des allées 
r LnUU Uamour à p"Gambetta, 
par ouvrier peintre sa paye, 66 t., 
Les rapport. 4, rue de La Boëtie. 

PEnnil SERVIETTE cuir noir 
CnUU contenant papiers di-

vers. Prière rapporter it, allées 
Damour. Bonne récompense. 

— Monsieur le Président a tort de re-
t prendre de la langouste il dîne encore 
" en gala ce soir ! 

— N'ayez crainte, mon cher, j'ai mon 
■ Charbon de Belloc pour bien digérer. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour, guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. 
11 produit une sensation agréable clans l'estomac, donne 
de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
tipation. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac 
apr' • les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les ■ aigreurs, • les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 francs. 
Prix de la boîte de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
Paris, envoie à titre gracieux et franc** 

par la poste, un échantillon de CHAREON DE BELLOC 
(poudre ou une petite boîte de PASTILLES BELLOC) à 
toute personne qui en fait la demande de la part de la 
Pet. ; Gironde. 

CCTADUI Af* V°us 1"' souffrezûe l'estomac. Gnerusisi-vou» 
bO I VT.™ "v par la méthode A BSOLUM ENT VEGETALE 

de M. i'Abbé WARBÉ, Curé de Martainneville (Somme). — Brochure Gratuite. 

SYPHILIS MALADIES SECRETES AAA SERO-INSTITUT DE PARIS 
Une kéance Ruérit Ecoulements, h II k guérit vile et discrèlemeut. 
Rétrécissements, Rétention. WWW fkV.H cours Bosquet.Lundi, jeudi 

A Bayonne, le mercredi 10 novembre, 1 heure. Hôtel Moderne. 

CADEAU 

MnQATfîQIA -*cllat créances, Recouvrements à for lait, 
RI Ull A I Uni A ^> ann, Baretaud, O. i, 9, r. Jules Mabit, Caudéran, 

" VASELINE ' 
CHESEBRÛUGH 

Ce produit, découvert en 1869 par ROBERT A. CHESEBROUKH, qui lui a donné 
le nom de '* VASELINE ". mot créé et inventé par lui, était absolument 
Inconnu avant cette époque. 

SE VEND EN TUBES | IZlïX^\\\ $&!S 
EN FLACONS 

Pure et Boriquée .... 
Mentholée et Parfumée . 

Blanche pure I fr. iO et 2 fr. 25 
Blanche parfumée. ... i fr. 40 et 2 fr. 75 

Boites fer blanc. Blanche, pure : 
250 grammes. ... 2 fr. 76 — 5C0 grammes. ... 4 fr. 2b 

La "VASELINE" CHESEBR0UGH stérilisée est une pure gelée de pétrole raffiné 

3ue l'on cherche à copier depuis quarante ans, sans y parvenir. Elle est in-
ispensable dans toutes les tamillcs. depuis le bébé, jusqu'aux personnes les 

plus âgées, contre toutes les irritations et aflections'de la peau, très efficace 
pour guérir brûlures, coupures, piqûres, gerçures, engelures, etc., etc. Elle 
est incomparable en supériorité à toutes les crèmes de toilette connues. 
La Vasclina boriquée et mentholée n'est en vente que dans Us Pharmacies» 
CHESEBROUGH lYlfg. C° Consolidated 

New-York — Londres — Montréal — Moscou 
EN VINTE DANS T0DTIS LES PHARMACIES, PARFUMERIES 

et à la Maison BOUROOIS & WEBER 
Concessionnaire pour la France 

Détail : 27. Rae des "Pyramides ) 
Gros : 172, Suai de Jemmapes i PARIS 

FEUILLETON DE LA. PETITE GIRONDE 
du 8 novembre 1915 

PRINTEMPS 
PERDU 

■ Madame Maurias reprit vivement-: 
— Ma chéri'e, c'est impossible, ie 

médecin revient aujourd'hui, et ce se-
^pi-t peu convenable de ne pas être là. 
îr.liinette s'approcha de sa mère, et, 
;lui prenant les mains, la forçant à la 
Regarder, elle lui déclara : 
[ ; — Maman, je sens que tu ne me dis 
•pas la vérité, explique-moi ce qu'il y 
Vu Oh ! je t'en prie, ne me cache rien. 
^Pourquoi ne veux-tu pas que j'aille 
;&iiez mon liancé ? Est-il plus mal ? ces 
œaroles d'espoir que le médecin de 
TOourdan a prononcées, étaient-elles 
l'dônc seulement des paroles de pitié? 
(Maman, dis-moi, Jacques ne va pas 
mourir... tus n'est pas possible... ce se-
yait trop al'freux. 

Madame Maurias prit Linette dans 

ses bras, et avec toute la tendresse' 
qu'une mère peut n ettre dans de sim-
ples paroles, elle répondit : 

— Ma petite lille, je te promets, tu 
entends, que la, vie de Jacques n'est 
nullement en danger. Sur ce point-là, 
tous les médecins sont d'accord. 

Un soupir heureux gonfla la jeune 
poitrine de Linette, elle quitta les bras 
de sa mère et, avec vivacité, demanda : 

— Alors, explique-moi, maman ché-
rie, pourquoi tu ne veux pas me con-
duire près de lui. 

Embarrassée, cherchant ses mots, 
madame Maurias dit : 

— Mais, ma petite, comprends donc 
que ce n'est pas ta place. 

— Comment ! s'écria Linette éton-
née, près de lui, ce n'est pas ma pla-
ce !... Ne suis-je donc pas sa fiancée, 
presque sa femme ? 

Se détournant, honteuse de ce qu'el-
le allait dire, très bas, en rougissant, 
madame Maurias murmura : 

— Tu l'étais; maintenant, c'est dif-
férent. • 

Les yeux de Linette étincelèrent, elle 
s'écria : 

— Je l'étais, mais qu'est-ce que ce-
la signifie ? Voyons, maman, parle, tu 
me caches quelque chose que tu n'as 
pas le droit de me cacher. 

Courageusement, comprenant, qu'il 
fallait en Unir, madame Maurias re-
prit : 

— Linette, écoule-moi, ma chérie, et 
écoute-moi avec ta raison et non pas 
avec ton cœur... Tout à l'heure, en t'ai'-

firmant que la vie de Jacques n'était 
pas' en danger, je t'ai dit la vérité, 
mais ce que je ne t'ai pas appris et 
ce qu'il faut pourtant que tu saches, 
c'est ce que craignent les médecins... 

Là, madame Maurias s'arrêta, n'o-
sant achever. 

Alors, follement inquiète, la jeune 
tille s'écria : 

— Dis-moi, maman, dis-moi ce 
qu'ils craignent... C'est donc bien af-
freux que tu n'oses me l'apprendre ? 

D'une voix tremblante, pleine de lar-
mes, madame Maurias reprit : 

— Eh bien ! ils ont peur que les 
yeux de Jacques soient... si terrible-
ment atteints qu'ils ne guérissent ja-
mais... ils ont peur que ce pauvre gar-
çon ne soit plus qu'un infirme, ne pou-
vant marcher sans guide. 

En entendant les paroles de sa mère, 
Linette devint si pâle que madame 
Maurias crut qu'elle allait se trouver 
mal. 

Lentement, en prononçant chaque 
syllabe, la jeune fille dit : 

— Alors Jacques serait aveugle... 
aveugle... pour toujours ? 

— Les .médecins l'affirment, reprit 
vivement madame Maurias, et, voulant 
terminer cette conversation qui lui 
était très pénible, elle ajouta : 

— Tu comprends, ma chérie, que, 
naturellement, il ne peut plus être 
question de mariage entre toi et ce 
pauvre garçon. C'est pour cela que tu 
ne peux pas aller chez lui. 

Espérant, encore, ne pouvant pas s'i-

maginer que tout était fini, Linette pro-
testa. 

— Mais ne crois-tu pas qu'il guérira ? 
Les médecins se trompent souvent Le 
temps, des soins, peuvent lui rendre la 
vue. 

— Tu ne peux pas en courir la chan-
ce, dit madame Maurias avec une éner-
gie presque brutale. 

— Mais, maman, voyons, réfléchis...' 
ce n'est pas possible... je ne dois pas... 
je ne veux pas abandonner Jacques... 
et parce qu'il est malade, malheureux, 
le quitter... Non, je ne ferai pas cela, 
tu ne peux pas me le conseiller... ce 
serait mal... ce serait laid... je ne veux 
pas lui faire de la peine. 

Avec une tendresse persuasive, ma-
dame Maurias répondit ': 

— Ma chérie, je comprends très 
bien le sentiment que tu éprouves, ton 
cœur ne pouvait en ressentir un au-
tre; mais ton cœur a vingt ans, ma pe-
tite, c'est un très jeune cœur qu'il ne 
faut pas toujours écouter. 

« Aujourd'hui, tu es tout émue par 
l'affreux malheur arrivé à celui que tu 
appelais ton fiancé; tu voudrais aller 
près de lui pour le consoler, pour lui 
affirmer, avec des mots qui sont des 
engagements, que tes sentiments n'ont 
pas changé et que tu lui resteras tou-
jours fidèle. Aujourd'hui tu serais très 
heureuse d'avoir fait cela, mais de-
main... et les jours qui suivront, serais-
tu aussi contente ? Te vois-tu, telle que 
tu te connais, obligée de te tenir de 
longues heures immobile Drès d'un 

cette hésitation, avec 
madame Maurias re-

fauteuil de malade; te vois-tu condam-
née à vivre des jours et des jours dans 
une chambre obscure, privée de soleil 
et de lumière ? Te vois-tu marchant 
lentement, posément, servant de guide 
à ce pauvre garçon ? 

» Non, Linette, crois-moi, lu'rempli-
rais mal ton rôle, tu souffrirais et tu 
ferais certainement souffrir. 

Troublée, déjà moins décidée, Li-
nette balbutia : 

— Crois-tu ? 
Profitant de 

plus de force 
prit : 

— J'en suis sûre. Tu n'es pas faite, 
toi si rieuse, pour consacrer la vie à 
un malade. Et puis, ni ton père ni moi 
nous n'y consentirions jamais ! Nous 
n'avons'que toi, petite, et notre vieil-
lesse, un jour, aura besoin de ta jeu-
nesse et de ta gaieté. Non, nous ne vou-
lons pas que tu perdes les plus belles 
années de ta vie à soigner un pauvre 
garçon qui ne guérira jamais. 

Très bas, Linette murmura : 
— Il est mon fiancé. 
— Oui, mais dès qu'il .connaîtra la 

vérité, il sera le premier à te rendre ta 
parole; il comprendra, mieux que per-
sonne, qu'il ne peut pas prendre ta vie. 

Les yeux pleins de larmes, Linette 
balbutia : 

—■ Pauvre garçon, est-ce qu'il souf-
fre beaucoup ? , 
. — Je n'eu sais rien : hier soir les 
nouvelles n'étaient pas mauvaises, ton 
nèrfi v est en ce moment. 

— Ah ! oui, reprit-elle vivement, tu 
m'as dit... c'est vrai... que ce matin il 
y avait une consultation. Ces nouveaux 
médecins donneront peut-être de l'es-
poir, ils trouveront, eux, le moyen de 
le guérir. Je ne veux' pas croire, ma-
man, que Jacques soit pour toujours 
un malheureux infirme... Non, ce n'est 
pas possible... nous étions si heureux, 
si contents, il y a deux jours à peine, 
ce bonheur n'est pas fini... c'est un 
cauchemar... une épreuve que Dieu 
nous envoie pour éprouver notre 
amour... Mais tu verras, maman, Jac-
ques guérira, papa va revenir, et je suis 
sûre qu'il nous apportera de bonnes 
nouvelles. 

Avec quelques mots très sages, ma-
dame Maurias essaya de calmer cette 
petite tête folle qui ne voulait pas croi-
re qu'un chagrin pût durer et qui, dé-
jà, espérait; mais Linette ne l'a laissa 
pas parler. , . 

— Tais-toi maman, dit-elle nerveu-
sement, tais-toi, tu vas encore dire des 
mois qui me font frissonner, des mots 
qui me font mal. 11 me semble que 
c'est, mon bonheur que tu détruis et 
que tu veux me persuader, malgré moi, 
que tout est fini. Eh bien ! je ne crois 
pas, je ne veux pas croire qu'un pa-
reil, malheur puisse s'abattre sur un 
être qui n'a jamais rien fait de mal et 
qui n'a pas mérité une-si cruelle dou-
leur. Non, ce serait trop injuste; aussi 
c'est; impossible que Jacques ne gué-
risse pas ! 

Comnrenant. aue ce n'était nas le. 

moment de discuter, madame Mauriai 
répondit : 

— Attendons ton père, ma chérie^ 
lui, mieux que personne, te dira exac-
tement la vérité. 

Linette se tut et, anxieuse, le cœur 
étreint par une douloureuse angoisse, 
elle s'approcha de la fenêtre et regarda 
dans la rue. Elle avait besoin de re-
pos, de calme et de silence. 

Devinant que sa fille désirait être 
seule, madame Maurias prétexta un 
ordre à donner et sortit de la chambre-
alors Linette vint s'asseoir dans une 
vieille bergère qu'elle affectionnait tout 
particulièrement, et là, Tes mains croi-
sées sur ses genoux, elle réfléchit 

Une seule pensée s'imposait à elle 
pensée douloureuse qui la remplissait 
d'effroi. Elle se disait et elle se répé-
tait sans cesse : « Jacques va devenir 
aveugle, Jacques est un aveugle » Elle 
lerma ses paupières, ne voulant rièri 
voir. 

Un long moment elle resta immo-
bile, les yeux obstinément clos puis 
ce noir, cette nuit qu'elle avait devant 
elle l'effraya, et, tout bas, elle mur-
mura : 

— Toujours Jacques sera ainsi... tou« 
jours... 

Toujours ! Ce mot tout- à coun lui 
parut épouvantable; jusqu'à présent 
elle n'en avait jamais commis le sen* 
et aujourd'hui il lui semblait effrayant" 
menaçant. ' 

TA «iiln^J 


